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PRÉFACE 
DE LE DIT E ÜUR; 
Juvenum manus emicat ardens: 


RglEs Efais des jeunes 


=<7| gens font précieux à 

ceux qui fentent le Gé- 
nie, & qui s’attachent à le dé- 
couvrir. Quintilien le plus 

A 

grand maître du monde dans 
l'Art de difcerner les efprits, 
& de les développer même dès 
l'enfance , examinoit curieufe+ 


Æ neid, 
V L 
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ment leurs prémices. Il apper- 
cevoit le fruit dans la eur : il 
or dans des productions 
précoces toute ARR de 
Page mur. Le 

k fe morceau que nous pu- 
blions ( quelque nom qu'on 
veuiile lui donner } eft une 
production de ce genre, C'eft 
Ouvrage d’un jeune Etudiant 
‘de ÆAontpellier ; qui pendant 
on cours de Médecine fe dé- 
afloit avec les Mufes , & leur 
faifoir parler quelquefois l'é- 
nergique patois du Pays. Ses 
amis, après s'être amufé de fa 


PRENAGCE 
Poëfie Languedocienne , lui 
confeillerent de l’habiller en. 
tiérementa la Françoife. L'Au- 
teur effaya d'abord de traduire 
en vers : mais rebuté par les 
tortures d’une verfification 
exacte , il fe réduific à une fin 
ple verfion en profe. Il vint 
à Paris quelque-tems après, & 
ayant donné cette verfion à un 
Libraire pour limprimer , où 
me pria de la revoir. Je n’aime 
point à porter la faux dans la 
moiflon d'autrui : mais féduit 
par lesagrémens de l'Ouvrage, 
je me chargeai de la révilion, 


in A 
iv PREFACE. 
Ainfi je fuis doublementcomp- 
table au Public, du travail de 
J'Auteur & du mien. 
: Quant au Poëme en {oi , je 
n’en puis juger que par l'im- 
préflion qu'il n'a faite dans la 
traduction. Mais fi dépouille 
de fon gracieux patois, il perd, 
comme je n’en doute point , 
tout ce que les Originaux per- 
dent néceflairement dans leurs 
copies, il gagne à coup für 
d'un autre coté. L'avantage 
d'avoir franchi les limites de 
la Province dont l'Auteur avoit 
d'abord emprunté la Jangue , 


PÉRIPEANAICIESL 
& de fe faire lire à Paris. 
‘compenfe affez bien , ce me 
femble , tous ceux que pour- 
roient regretter les Partifans du 
langage Occitanien. 

L'Invention, partie fi rare 
aujourd’hui & la feule qui fait 
les Poëtes , je dirai même tous. 
les Ecrivains agréables : la Ma- 
chine, ouvrage de lInvention:: 
& l’ufage ingénieux de la Fable. 
qui caraétérife mieux que les  Poërar 


Carmen 
vers ce qui mérite le nom de non Pin 
di Hs d Fabue 
Poëme : voilà ce que jai vû Le Min 


crob, 


dans l'Ouvrage intitulée Dra- 


\ÿ PREFAC:E 
BOTANUS, & ce qui appartient” 
à l'Auteur. | 

- Mais toute {a diction éroit : 
foible & lâche : fon expreflion 
£toit peu poËtique, même dans 
les meilleurs traits de Poëfie , 
& fort fouvent défeétueufe : il K 
manquoit dés Ornemens aux 
endroits qui en: faifoient défi- 
rér' le: plus. J'ai taché en re, 
maniantcet Ecrit, de, n'y poiñt» 


1 Jaifferappercevois,, autant que. 


_ jai QUE la main d'un Provin-, 

*. .cial , ni celle d’un jeune hom«1 ! 
 homihe ; & cette partie roule, 
fur mon compte, 
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| GANT PREMIER. 

À fs À Echantecelaborieuxen: 
EN fant d’Efculape, quidans 
: fa premiere Jeunefle, en 
woyageant prefque autant qu'U- 
life, {ut trouver un infaillible 
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gs LORVIÉTAN RE 
remede, un. fpécifique HE 
… contre toutes les maladies fans « ex. . 
. ception, & après bien des travaux. 
& des courfes;, donna enfin au Pu- 
Plic un pot d'Orviétan. 

O toi, chaîte Déefle, qui es en 
même-tems Diane fur la Terre, 
Hecate dans les Enfers & la Lune 
dans les Cieux, c’eft fous ce der- 
nier attribut que je tinvoque. Toi 
qui préfides aux opérations des cer- 
veaux les mieux conftitués , infpi- 
re moi ce beau délire dont furent 
autrefois remplis Homere & Vir- 
gile : lorfque animés par les fons 
mâles de la trompette de Clio , 
ils chanterentlesenfans desDieux* 
& ce Héros dont la redoutable: 
épée fit couler tant de fang, pour 
la conquête d’une femme. 


DES ALINS: 3 
_ Éttoidivin fils de Semele viens 
me remplir de cette yvrefle qui 
produit la fureur & l’entoufiafme. 
Montre moi les Menades erran- 
tes fur le penchant du Citheron. 
Tranfporte moi parmi les Satires 
& les Faunes. Pénétré de tes di- 
vines vapeurs, quenofe-t'on pas 
entreprendre ? 

Dansla Région desinduftrieux 
Sequanois, ileftune Ville bornée 
au levant par des montagnes, & au 

couchant par un pays plat & ma- 
récageux. Sa fituation eft agréa- 
ble : fesbâtimens fontcommodes, 
& riants : les arts & les fciences y 
font cultivés : le Commerce y 
fleurit, & les riches fources d'eau 
falée dont fon terroirabonde, yont 


fait élever des habitations dont la 
A ï 


#4  LORVIÉTAN 
mapgnificence & l'agrément font 
l'admiration des Etrangers. 

Le climat ef fi doux & fi tem- 
pété, qu'il femble fait-exprès pour 
l'amour. Auffi peut-elle le difputer 
même à Dijon pour la galanterie 
& les exploits amoureux, Oui,Ci- 
there, Gnide, & Paphos font éclo- 
re dans leur fein moins d'amours 
que ce voluptueux féjour en voit 
naître , lorfque l'hyver a renvoyé 
les combattans repeupler les Vil- 
les où les doux travaux de Venus 
les délaflent de ceux de Mars. 
C’eft-là qu'en un moment ils en- 
levent aux jeunes & tendres Ci- 
tadins les myrtes qu'ils fe prépa- 
roient à cueillir, après fix mois de 
foins & d'afliduités, 

Ce goût fi marqué pour les en: 
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fans de M ars , n’eft pourtant point 
paiticulier à à cette Ville. Car en 
quel lieu de l'Univers les Guer- 
riers font-ils rebutés des Belles à 
Soit entétement ou caprice ; foit 
que l'antique liaifon de Mars & de 
Venus influe encore parmi nous, 
le fexe prévenu pour le plumet & 
k épée préfere les fauffes douceurs 
d'un amour aufli paflager que 
bruyant,auxfolides avantages qu'il 
trouveroit dans la conftance d'un 
difcret Citadin. Etrange aveugle- 
ment de la gente femelle! Dès que 
le martial panache d'un vafte cha- 
peau, dont les rebords audacieux 
femblent menacer l’humble Ci- 
toyen, a frappéles yeux d'une bel- 
Le, coifft-il le plus ignoble mi- 

ET Pié- -plat fe transforme en 
À ü 


6 L’'ORVIÉTAN | 
Médor. La jambe la plus cilindri- 
que, ou la moins correcte, quand 
elle eft battue d’une longue lame 
que la rouille dévore dansle four- 
reau, lui repréfente les Mufcles 
d'Achille, & tel a foupiré long- 
tems fans fuccès; Bourgeois aima- 
ble & complaifant, quifairacheter 
fes faveurs, Guerrier brutal & 
fanfaron. Cependant toujours lé- 
gers & parjures, ces amans ne font 
des conquêtes que pour les aban- 
donner lâchement, & laiffent dans 
le cœur des Nymphes crédules 
une fource éternelle de défefpoir. 
_ C'eft dans cette Ville que Gal- 
bane éprife du mérite & dela bon- | 
ne mine de Nécantrope , fignala 
pour la premiere fois fa fécondité 

‘en donnant le jour au grand Dra- 
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BOTANUS. Jamais Lucine n'affifta 
a des couches fi glorieufes. C'eft 
dans cette Ville que les deftins 
vouloient que le nouvel Efculape 
enfanta le fameux Antidote qui 
étoit l’objet de tous fes travaux, && 
qui par fes adnirables vertus par 
la nouveauté de fa compofition » 
devoit effacer la réputation des 
plus fçavans Pharmacopoles. 

Depuis long-tems Diabotanus 
fe diftinguoit à Montpellier : la 
renommée avoit répandu fon nom 
dans tout le pays ; il donnoit tous 
fes jours de nouvelles preuves de 
fon génie tranfcendant, & de fon 
adreffe ;. il étonnoit par fes décou- 
vertes & par la dextérité de fa 
main, les Candidats nombreux 


que cette Ville falubre éleve & 
A üi} 


8 L'ORFIÉTAN. 
nourrit dans fon fein ; milice def- 
tinée à combattre les cruelles ma 
ladies & lamort, & plusfouvent 
miniftre de la derniere. 

Aleëton, irréconciliable enne- 
mie des hommes, ne put voir fans 
un redcublement de rage, un 
moÿtel né pour parer fes coups. 
L'affreufe fille de la nuit queles 
Dieux irrités envoyent fur later- 
re, lorfque les crimes des hom- 
mes font à leur comble, revenant 
de Marfeille, & paffant parle Lane 
gucdoc fixa fes regards fur Mont- 
pellier. Là-roulant des yeux en- 
flämés fur tous les objets qui fe pré: 
fentent, elle voit dans une faie, 
au milieu d'une nombreufe affem- 
blée, un jeune homme armé d'un 
acier tranchant, dont il s'efci- 
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moit fur un corps humain, pour 
fonder les caufes fécrettes qui 
_avoient obligé lame à en ‘déloger. 
Il découvroit dans les replis ca- 
chés des vifceres, la malignité de 
la maladie, qui avoit échappé à 
la pénétration des plus. célébres 
obfervateurs. La grace guidoit fes 
mains légeres & hardies : l'Ener- 
gic dictoit fes paroles. Il démon- 
troit en même-tems l’économie & 
Jes fonctions des Parties , que le: 
Scalpeltrouvoit fur fon pañlage. 
À cet afpeët la Déefle frémit. 
elle prévoyoit quels feroient un 
jour les fuccès du jeune Machaon. 
Elle avoit apprit des deftins qu'il 
devoit porter la connoiffance des. 
maladies & l’art de guérirplus loin: 
aqu'Hypocrate ; quil trouveroig 


#0 L’'ORFIÉTAN 
un fpécifique, pout prolonger [a 
vie des hommes bien au-delà du 
terme ordinaire. Elle fit aufli-tôt 
retentir fon terrible fouet , & après 
trois hurlemens effroyables, elle 
exhala fa douleur en ces termes. 
Sera-til dit qu'un foible mortel 
entreprenne de braver ma puiffan- 
ce? Eft-ce envain quele Pere des 
Dieux m'envoye fur la terre pour 
exécuter fes vengeances contreles 
coupables Humains? Marfeille de- 
puis quelques annéesle Théatre de 
mes horreurs, Marfeille effrayant, 
exemple de mon pouvoir, ne peut 
donc reprimer l'audace & laveu- 
gle ambition des mortels ? Is ef- 
perent fe fouftraire à ma rage par 
le vain fecours d’un art qui m'eft 
odieux ? & déja l'on cefle de me 
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craindre ? Les Hôpitaux font pref- 
_ que déferts, la fiévre ne peut tenir 
trois jours dans le corps le plus 
rempli dhumeurs, & fans la dé- 
crépitude ou des accidens impré- 
vüs, contre lefquels il n'eft point 
de remédes , le genre humain 
fembleroit vifer à limmortalité 
qui eft réfervée aux Dieux. Ah! 
ne fouffrons pas qu'un fimple ro- 
feau veuille égaler la durée des 
chênes , & puniflons les attentats 
du témeraire qui me brave. Il 
faut brüler fon coupable cœur 
d'un poifon fubtil qu'il ignore , 
& contre lequel toute fa fcien- 
ce puiffe lui devenir inutile. 

Elle dit, & de fa bouche infec- 
te, elle foule la trifte langueur 
& le froid trépas fur la Ville, objet 
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de fa haine. Enfuiteelle étend fes 
noires ailes, & prend fon vol vers 
Paris. Par tout où elle pañle, elle 
laiffe des traces de fa cruauté. Les 
troupeaux périfent dans les plat- 
nes, touteft aconit pour eux. Flo- 
re languit , Zéphire s'éloigne, un 
vent brûlant échauffe l'air & Île 
remplit de vapeurs malignes ; 
par tout on refpire la mort , & d’a- 
vides Médecins béniffént les fa- 
vorables influences qui dépeu- 


:plent la terre, & gro Hfentiente 


tréfors. 
Fel s'élevoit cet épouvantable 
Dragon, fi funefte à l'Ifle de Rho- 


des, torfqu'en volant fur lescam- ! 


pagnes , iltraçoit de fa queuë tor- 
tueufe un fillon de feu qui glaçoit 
d'effroi les habitans allarmés, juf- 


l 
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qu'a ce quun nouvel Alcide, 


moins effrayé du trépas de vingt 


Chevaliers qui avoient tenté l’a- 


venture ; quencouragé par le 
danger même, délivra laterre de 
ce Monftre, & s'acquit une gloi- 
re immortelle. 

Aletton s'arrête un inftant fur 
les murs de cette immenfe Cité, 
d'où mille fpeétacles différens 
viennent amufer fes régards. Elle 
voit ici rouler dans un Char pom- 
peux le fafte infolent d'un Ri- 
chard , vile idole de a fortune, 
que la vanité ( ridicule enflure } 
s'efforce inutilement de groffir 
aux yeux de fes Concitoyens ef- 
frayés de fa petitefle. 

La l’impudence &l hypocrifie € 
au coœcur faux , aux regards obli- 
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ques étalent le mafque de Ia ver- 
tu ; ailleurs elle apperçoit l'intri- 
gue revêtue des dehors du méri- 
te, & par tout ufurpant fa place ; 
elle rit de voir d'un autre côté la 
baffle complaifance & la flatrerie. 
L'une entaffe les lauriers & le lie- 
te fur la tête allongée de Midas; 
l'autre lui verfe à chaque inftant 
un mélange fumeux de miel & de 
pavots. La Déeffe infernale, en 
faveur de toutes les maladies de 
TFefprit, auxquelles cette grande 
Ville eft en proye, lui fait grace 
de fes funeftes préfens. 

Elle court à ce Palais enchan- 
té, où l'imagination nes ‘occupe 
que d’agréables chimeres : où les 
yeux ne fe repaiffent que de pref- 
tiges : où les oreilles flattées par 
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une douce mélodie , s’accoutu- 
ment ane plus goûter que le lan- 
gage de l'amour : où l'ame enny- 
-vrée.de délices, s’abandonne à la 
volupté. Elle pénétre jufqu’au fan- 
étuaire de la Déeffe, où brûle fans 

cefle un encens offert par les 

mains de la moleffe. Cet édifice 
eft d'une architeéture beaucoup 

plus ornée que folide. Ses voûtes 
dorées font foutenues de colom- 

nes de jafpe, d'où pendent en fef 

ton les plus brillantes fleurs. L'air 
eft embaumé des plus doux par- 

fums de l'Arabie. Sur le marbre 

éclatant des murs de ce Temple, 

on voit en bas relief les ridicules 

métamorphofes que l'Amour a fait 

prendre aux Divinités. Europe eft 

portée par un Taureau, qui tout 
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fier de fon fardeau , femble com: 
mander à la mer dont il fend les 
ondes. Un peu plus loin fur le ri- 
vage, on voit Jupiter dépouiller 
cette forme & reprendre la fien- 
ne. Europe effrayée veut prendre 
la fuite, & l'Amour l’arrête. D'un 
autre côté Leda fe joue avec:un 
beau Cigne, qui cache le pere des 
Dieux. Là Salmacis enflâmée 
pour fon jeune Amant , fils de 
Mercure & de Venus, qui fe baï- 
gne dans une fontaine ; fond'fur 
. Jui comme l’avide Milan fur une 
Tourterelle. D'une autre part on 
voit Hercule, la quenouille à la 
main , aux pieds d'Omphale. Ce 
Héros , dont l'occupation ordi- 
naire eft d’écrafer les Monftres 


avec fi mafluë, brife les fufeaux 
ê 


PE SALINS 19 
& file de mauvaife grace. On voir 
aufli le pétulant Dieu des Forêts , 
avec fes cornes & fes pieds de 
Bouc, qui , brûlé d'amour dans le 
froid limon d'un marais, croit fai- 
fir la fugitive Syrinx, &n ‘embraf 
fe que des rofeaux. | 
Dès qu'oneft entré dansle Teni- 
ple , l'ame eft faifie d’un trouble 
fecret & d’une langueur délicieu-- 
fe. La Déeffe eft au milieu fur un 
Trône enrichi de Stratz :un tranf- 
parent lui fert de Diadème : elle 
tientun Sceptre de fer; revêtu d'u- 
_ nelégere feuille d’or, avec lequel 
elle exerce un empire abfolu fur 
le cœur des hommes. À fes pieds. 
font enchaïnés de vénérables 
Vieillards , des Philofophes, de: 
graves Sénateurs , des Guerriers: 
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foumis & rempans. Là des Vefta- 


les un peu différentes de celles que 


vante l'antiquité , entretiennent 
dans le Temple un feu perpétuel. 

& quand il vient à s’éteindre, elles 
le rallument aux rayons de l'or 


que Plutus leur verfe fans cefle. 


De ce lieu fortoient en foule 
des efcadrons aïîlés d'Amours de 
tout âge & de toute efpéce: 
Amours feptuagenaires & Amours 
enfans s’arrachant tour à tour le 
hochet: Amours férieux, mélan- 
coliques , enjoués , furieux. Ils 
voltigeoient dans le Parvis & dans 
toute l'enceinte du Temple, & 
.… s’alloient de tems en tems repofer 
dr les baluftrades & fur les corni- 
Ps. Lè fe preffent & fe confon- 
dent les défis errans, les ris incon- 
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_ fidérés, la folle joye & le remord 
qui fe tenant caché à la porté, 
‘accompagne bien loin ceux qui 
en fortent. 

A côté du Temple eft unantre 
obfcur & profond, où habitent 
une infinité de monftres, enfans de 
l'Amour & du plaifir. La Difcorde 
enfanglantée qui fe déchire de fes 
propres mains: la Jaloufie aux yeux 
fombres & louchésarmée d’unpoi- 
gnard,& nes’abreuvant que de poi- 
fon : Le Défefpoirles yeux en feu, 
les cheveux hériffés & grinçantles 
dents : La noire Mélancolie, la tê- 
te panchée , & les regards fixes: 
La päle Infomnie ; les Soupcons 
_ aïlés qui fe détruifent & fe repro- 
duifent fans ceffe : L'Entêtement 
. ur bandeau furles yeux:les Soins 


20 L’'ORVIÉTAN. 
rempans : Les lâches Flateriess 
le Dégoût au ris faux & perfde: 
L'Inconftance qui a toujours les, 
aîles éployées : L'Indifcrétion 
compagne de l’orgueil & du men- 
fonge : La famelique Indigence 
couverte dehaillons: La Vieilleffe 
précoce ayant la. tête tremblante: 
La Pénible goute en béquilles : 
L'infâme Alopecie, l'épuifement 
la confomption, l’affreufe gangré- 
ne, & ce monfire ignoré pendant | 
tant de fiécles, ce fléau de l’hu- 
manité dont toutes les Nations du 
monde défavouent Fobfcure naif-- 
fance, & s'en font honneur l'une à 
l'autre. 

Aleéton parvenue au Temple 
ef frappé de fon éclat. Elle pro- 
.mene.de toutes parts {es regards 
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curieux. Elle fent ralentir fa fureur 
dans un lieu qui ne refpire que la 
Clémence & la tendrefle, & ta- 
€hant d’adoucir l'aigreur de fa ter- 
rible voix, élle adreffe ces mots à 
Ta Déefre.. 

… Fille de Var COL ne B 
puiffance, ne connoît plus. debote 
nes fur la terre, prête moi ton (e: 
cours contre un ol audacieux, 
aui entreprend de me braver & de: 
mettre à couvert de mes coups 
tout le genre humain. Je Jai vû 
plein de ce téméraire projet s’e- 
xercer dans les funeftes fciences, 
dont je commence à reflentir les. 
effets. La terre ne produit point 
de plantes , dont il n'examine les 
vertus. Les minéraux les plus ca 
çhés. & les animaux les plus raress 
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n'échappent point à fes découver- 
tes. Confond l’orgueil de cette am- 
bitieux. Frappe fon cœur d'une 
maladie contre laquelle puiffe 
échouer tout l’art d'Efculape.. 
Riennepeutfedéroberàtes coups: 
tu fçais , fans. effort, déconcer- 
ter la fageffe & la changer en fo- 
lie. Jeune & dans lâge heureux 
des palfions , un feul homme bra- 
vera-tilimpunément ton pouvoir? 
Tu me dois cette vengeance, Ô: 
Déeffe,& je me flatte de l'obtenir, . 
fi quelquefois miniftre implacable 
de celle que tu voulois prendre des 
ces adorateurs facrilèges, qui toi 
rendent un culte ProisRe, ,jaifcû | 
dans Ja coupe du plaïfir même leurs 
préparer le plus funefte poifon. 
La Déeffe flatté par ce difcoutss 
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‘appelle l'Amour, non celui dont 
les traits de plomb s'émouffent 
inutilement fur les cœurs, mais 
celui dont les flêches dorées pé- 
nétrent les plus infenfibles. La 
troupe des enfans aîlés jouoit alors. 
avec les efpéces d’un vieux finan- 
cier, qui venoit d'acheter au poids 
de l'or de légéres faveurs , que l'on 
prodiguoit fans mefure à un Gaf- 
con aufli léger de fortune que de 
mérite. Va, ditla Déeffe, à l'aîné 
des Amours, va nous vanger d’un 
infenfible. Au furplus ne préfume 
point une viétoire aifée; c'eft ur 
des plus auftéres enfans d’Efcula- 
pe qui toujours parmi les maladies 
& la froide mort, n'eft gueres fait 
pour foupirer mollement les ten- 
dres feux que tu allumes, L'Amour 
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petillant de malice ne répond 
que par un fouris für garant de fa 
gonfiance, & s'envoleavec Alec- 
ton qui lui fert de guide. 


Les ombres de la nuit avoisnt. 


redoublé d’épaiffeur, & cachoïent 
leur marche. Ils arrivent à Mont- 
pellier bien avant l'aurore. Dès 
que l’amante de Titon eut ouvert 
la barriere du jour, & lancé dans 
les efpaces immenfes des Cieux 
le Char étincellant du Soleil, : A- 


mour congédia fa condu&trice & : 


prit la forme & l'attirail d’un jeune . 


éleve d'Efculape. Auffitôt fesailes . 
difparoïffent:fon baudrier devient | 


une ligature d'où pend une ferins. 
gue en guife de carquois: Ses flê- 


ches fe changent en ces dange-# 


geux inftrumens inventés par.l Art ; 
| cruel, 
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la Chirurgie , autant pour Le fupli- 
ce, que pour le falut des hommes. 
Son bandeau devient du charpier 
& fon arc fe métamorphofe en 
trépan. Armé de ce terrible équi- 
page, il entre dans la Ville & s'ad- 
dreflant d'abord au Dotteur, H6- 
te du grand Diabotanus, il le prie 
de lui donner de l'emploi chez lui. 
Le Doë&teur fourcilleux charmé 
de la figure de l'inconnu le recut 
avec joye, infenfé qui ne croyoit 
pas heberger le plus terrible des 
Dieux. 

L'Amour devenu Médecin fcut 
fe tirer avec beaucoup de fuccès 
d'un perfonnage fi nouveau. Les 
maladies les plus opiniâtres cé- 
doient fans peine à fes remedes : 
mais le Dieu malin entraitant quel- 
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ques belles, leur faifoit de nouvel. 
les bleflures , & ne les guérifloit 
d’un mal, que pour les frapper d'un 
autre encore plus cruel. Diabota- 
nus fut bientôt prévenu d’une forte 
inclination pour lui , & il fe forma 
entre eux la plus étroite liaifon. 
Mais l Amour attentif à faifir l'in- 
ftant pour lui porter plus fürement 
fes coups, ne fut pas long-tems à 
le trouver. 

Un jeune homme atteint d'un 
de fes traits s'étoit engagé fur la | 
fin de la nuit dans une galanterie 
périlleufe. Déja il touchoit à la , 
bienheureufe manfarde ; mais cet : 
afile trop voifin des goutieres lui : 
fit entendre un vacarme horrible : 
de chats en rendez-vous , qui « 
miauloient affettueufement leurs 
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pemesamoureufes. Notre avantu- 
rier noéturne , graces aux contes 
dont fa nouriceavoit autrefois ber- 
cé fon enfance, craignoit les ef 
prits & les revenans. Il prit les 
tendres hurlemens des matoux, 
pour les accens lugubres des tré. 
pallés , & la frayeur lui fit franchir 
d'un faut fix marches de l'efcaliers 
on le releva tout brifé de fa chû- 
te, & comme il n'étoit pas d'un 
rang à s'attirer de diftin@ion , on 
letranfporta parmi ces infortunés, 
objets de la charité publique, que 
la maladie furprend dans l'indigen- 
ce. Les jeunes Médecins accou- 
rurent en foule, & s'empreflant de 
donner du fecours au malade qu'ils 
environnoient tumultueufement, 
ils ne faifoient que s'embarraffer 


Ci 
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dans la ferveur de leur commun 
zéle, & rendoient inutiles les avis 
des plus fages. 
Ainfi lorfque l'Hyver a couvert 
les champs de neige, & que 
la terre femble refufer la pâture 
aux animaux preflés de la faim, 
fi d'une métairie prochaine on 
vient à jetterquelque cadavre, une 
nuée de Corbeaux attirés par l'o- 
deur de cette nouvelle proye, vo- 
le en confüufion pour la dévo- 
ei | 
L'Amour crut le moment favo- 


rable ; Diabotanus étoit occupé 


dans un fecret laboratoire à faire 
quelques diffe&tions. Il va le trou- 
ver dans ce lieu qu'il avoit iReee 
jufqu alors. | 

Ce cabinet plus trifle encore 
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qu € les ténébreux caveaux defti- 
nés à la fépulture des morts , n'of- 
froit par-tout que des objets hi- 
deux. Ici fur une table enfan- 
glantée, étoit une tête humaine 
dont les yeux découverts & cer: 
nés , les mufcles détachés & pen- 
dans, &. quelques. reftès de che- 
veux épars fur le front, infpiroient 
le dégoût. & l'horreur. La fe 
voyoient clouésau murunecuiffe, 
& des bras découpés. Du plancher 
pendoient deux ou trois fquelettes; 
le vent qui fouffloit d’une lucarne 
les agitoit avec un bruit effrayant, 
comme les reftes infortunés de 
ces fcélérats, qui épouvantent les 
voyageurs fur un.grand chemin: 
Enfin cet infett & fale réduit re: 
préfentoit un vrai charniet, une 


Ci 
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boucherie de Cannibales. Tout 
autre qu'un immortel à cette vüe 
auroit pris la fuite. À quoi vous 
occupez-vous;, s'écria le Dieuf 
pourquoi vous enfevelir dans la fo- 
litude, tandis qu'au grand jour vos 
rivaux encouragés par votre ab- 
fence moiïffonnent les lauriers qui 
vous font dûs. Il dit, & Diabota- 
nus fans fe donner le tems de la- 
ver fes mains toutes fanglantes, 
court avec précipitation, renver- : 
fe une table chargée de liqueurs 
propres à faire des injeétions, & 
mettant le pied dansun grand vaif: | 
feau rempli de forte T'érébentine, 
tombe, & entraine avec fracas un 
fquelette qu’il avoit faifi parle Tibze 
pour fe garantir de fa chûte. L’A- 
mour à ce fpettacles’enfuit, le Hé- 
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ros fe releve & fait mille efforts 
pour débarraffer fon pied des entra- 
ves de ce vafe malencontreux. Tel 
un Merle en volant de branche en 
Branche , furpris dans les broches 
d'un Oifeleur, s’agiteen remuant 
les ailes. Plus le frêle oifeau fe dé- 
bat, plus il fe plonge & s'enfon- 
ce encore dans Îa perfide glu qui 
l'enchaîne. Enfinayantbriféle va- 
fe; Diabotanus vole à l'HGpitaï, où 
fes avides compagnons mettoient 
à profit fon éloignement pour fe 
faire un nom. Dès qu'il paroit la 
prefle fe fend, le murmure cefle, 
& un refpeëtueux filence fuccede 
au tumulte. Ainfi lorfqu'un grave 
Préfet de: Coillége entre dans une 
falle où mille écoliers turbulens 


pendantfonabfence jouoientavee 
Ciy 
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un bruit confus dans un nuage de 
poulliere , à l'inftant l’efcadron 
poudreux rentre dans les bancs:le 
fracas fe diflipe :le défordre finit: 
fa peur marche danstousles rangs. 
Le fier Doëteur armé d'un fceptre 
de bois fait trembler les plus har- 
dis & répand par-tout l’épouvente. 

Diabotanus metaufli-tôt la main 
à l'œuvre, il examine les fratures 
du bleffé , iltire les éclats des os 
brifés par fa chüûte : il réunit les 
parties divifées,& les rétablitavec 
une adrefle admirable. Les efforts 
que lui couta cette opération , l’é- 
chaufferent à tel point qu'après 
“avoir été trempé d’une fueur abon- 
_dante, il fut tout-à-coup faifi d'un 
frifon , trifte avant-coureur de fa 
fiévre. Grands Dieux ! faut-il que 
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les Médecins foient eux-mêmes 
en but aux maladies ; lorfqu’ils 
s'employent avec tant d’ardeur à la 
guérifon des autres lilregagne fon 
logis d'un pas chancelant : il fe 
jette furunlit:il prefcrit lui-même 
les remedes qui lui conviennenr, 
& après une ample préparation dé 
ptifane, il fent que fes entrailles 
échauffées ont befoin de quel- 
qu'autre rafraichiflement. Cans- 
lin, c’eft le nom qu'avoit pris l'A- 
mour, eft chargé de l'application 
du cliftere. Il met enfemble toutes 
les herbes propres à donner au 
fang le plus pareffeux la chaleur & 
le mouvement dans ce louable dé: 
gré qu'on aime à Cythere. Il y em- 
ploye fur-tout la roquette & le fa- 
tyrion ; & après avoir fait du tout 
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une décoëtion , il en verfe le fuc 
dans le cylindre d’étain, deftiné 
pour ces opérations : mais par une 
fage précaution iléteignitaupara- 
_vant le feu de la fiévre incompa- 
tible avec le fien. 

Que vas-tu faire infortuné Dia- 
botanus ? tu te difpofes à prendre 
un remede dont tu ne connois pas 
le danger, & plus funefte encore 
. qué ton mal. | 

Déja d'un pas fier & hardi le 
divin Pharmacopole s'avance , 
linftrument fatal à la main. Dia- 
botanus lui tourne fon dos, & lui 
en découvre la baze. À l’afpeët 
des globes jumeaux dont Fembon- 
point & la fermeté annoncent la 
vigueur du malade, le faux Ca- 
nulin tombe à genoux, & d’une 
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main füre il lui infinue la liqueur 
traîtrefle. Diabotanus fe leve auf 
_fi-tôt. La liqueur fubrilifée au lieu 
de fortir, monte droitau cœur , & 
le remplit de défirs & de mouve- 
mensinconnus. L'Amour content 
de ce grand exploit fort de la 
chambre & difparoit. 

Jufques R Diabotanus avoit vu 
la fille du Doûteur d'un œil in- 
fenfible : il fent alors une extré- 
me envie de l’entretenir. Dès que 
cette belle paroït, une douce lan- 
gueur le faifit, fon cœur eft agité, 
il foupire , il pâlit. Quand la nuit 
vient déployer fes ombres le doux 
fommeil fuit loin de fes yeux. 
L’objer, l'unique objetqui l'occur- 
pe lui eft toujours préfent. Il fe fent 


dévoré de mille défirs. Une fueur 
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chaude coule partout fes menit- 
bres. Si la fatigue ferme enfin fa 
paupiere, fon repos eft interrom- 
pu par mille phantômes. Il gour- 
mande en fecret le Soleil de ce 
qu'iltardeà ramener le jour. Tan 
tôt il voit fa belle entre les bras 
d’un rival ; tantôtelle fe préfente 
à lui plus charmante, & femble cé- 
der à fon amour; maistout-à-coup 
elle fe dérobe à fes tendres em 
braflemens , & s'évanouit comme 
une légere vapeur. Lejour paroit- 
il? Les heures ne volent pas affez 
vite. Les foins rongeurs l'afliegent 

par tout. Ses yeux creux & abba- 
‘tusnerefpirent plus Fenjouement : 
un feu fecret le mine , & le confu- 
me. Toutles mets lui font infipi- 
des; il eft réveur & toujours 4b- 
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. fent de lui-même ; il fixe quelque 
tems fes regards fombres, & tout 
. d’un coup roule les yeux, fans fca- 
voir où les arrêter. Il n’eft bien 
dans aucun endroit. Eft-il dans la 
foule ? il regrette la folitude. Eft:il 
feul ? 1l s'ennuie & revient dans la : 
foule. Il parle, & ce qu'il dit n’eft 
rien moins que ce qu il vouloit di- 
re. Il eft languiffant : il fe flétrit 
comme une fleur qu'un beau jour 
a fait éclore, & qu'une Nimphe 
bourfoufflée a cueillie dès le ma- 
tin pour en parer le vafte contour 
de fa gorge elaftique & rebondie. 
La vapeur de ce lieu plus brülan- 
te que l'haleine du vent du midi, 
ternit l'éclat de fes couleurs; fa tê- 
te eftpanchée & devient aride, fa 
tige déflechée ne la foutient plus: 
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elle perd fon odeur, & n’en rend 
plus d'autre, que l'air échaufñté du 
fein qui l’étoufte. | 
L'Amour du travail qui jufqu'a- 
lors avoit tourmenté Diabotanus, 
<ombattit d’abord fa foibleffe, mais 
fon tendre penchant reprit le def- 
fus. Il chercha depuis toutes les 
occafions d'exprimer à Wentoufra- 
ne (c'étoit le nom de fa Déeffe ; ) 
le beau feu dont il brüloit pour 
elle. Un de ces jours fereins que 
FAmour femble faire éclore pour 
fon triomphe, lui en fournit les 
moyens. | | 
Hors l'enceinte de Montpellier 
et une promenade délicieufe 
compofée de plufieurs allées d’ar- 
bres , qui font plantés de niveau 
& à diftance égale : leur feuilla- 
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ge qui s’entrelafle femble conf- 
pirer contre les chaleurs immo- 
dérées de la faifon brûlante, & 
inviter les tendres amans à profi- 
ter de la fraîcheur des ténébres & 
de leur ombrage. Le foir après 
un lécerrepas, Diabotanusfe ren- 
dit dans ce lieu charmant avec 
l’'aimable entoufiane. Après'quel- 
ques difcours généraux, elle s’ap- 
percut que le Médecin s'embaraf- 
{oit dans fes réponfes, & ne par- 
loit que par difparates. Elle lui de- 
mande obligeamment quels foins 
l'agitent. Je m'intérefle,ajouta-t'el. 
le, à ce qui vousregarde. Je vous 
vois rêveur & plongé dans de pro- 
fondes diftrations: Votre mélan- 
colie me touche. Ma préfence 
pourroit-elle caufer ce change- 
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ment dans votre humeur. 
. Ce difcours adroit épargna à ce 


timide amant la moitié de fon em- 


barras. Il s'écrie, ah! belle J’entou- 
Jrane, votre vüe m'enchante, mais 
en même-tems me fait trembler 
pour les fuites d’une ardente paf- 
fion qui s'allume de plus en plus 
dans mon cœur. Pardonnez cher 
objet que j'adore , ce téméraire 
aveu, fijamais l'Amour par fa vio- 
lence rendit un ame excufable, 
loin de redouter votre courroux, 
. je dois tout efpérer de votre com- 
paflion. 
 Wentoufiane parut furprife , d'une 
fi brufque & fi nouvelle déclara- 


tion. Cet aveu, dit-elle, m'éton- 


ne. J'aurois crû qu'une amelivrée 


aux Charmes puiffans de la gloire, 
attachée 
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attachée aux pénibles travaux,n’é- 
toit point fufceptible d'une autre 
paflion : mais s’ileft vrai que vou: 
m'aimez, je vous confeille de com: 
battre un penchant fi contraire à 
votre repos. ê&t au mien. J'ai joui 
jufqu'à préfent d’une fiberté qui 
meft précieufe ; je perdrois trop à 
l'engager. Je.dépends d’un pere 
qui m'aime avec la derniere ten- 
drefle, & qui m'a toujours infpi- 
ré la fuite des engageniens. Jene 
pourrai jamais me. réfoudre. à lui 
donner aucun chagrin, en faifant 
de moi-même un choix quete 
doit régler. 

C Le ainfi.que la belle diffimu- 
loit ce qu'elle fentoit depuis long- 
tems-pour le beau Diabotanus. De 
tous.les difciples de Galen, c'étoit 
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celui dont la bonne mine effacoit 
à fes yeux tous les autres. Diabo-- 
tanus étoit fort petit, mais taillé 
de la main des Graces..Il avoit en. 
racourci toutes Îles proportions. 
qu'on admire dans les plus hautes 
flatures. C’étoit de tous les petits 
‘hommes le plus joli, & un vrai 
bijou de toilette. Ses yeux tout pé- 
tillans de-feu, malgré l’auftérité de 
fa profeffion > refpiroient la dou- 
ceur & la joye. Son:front étoit or- 
né de cheveux d'emprunt , mais 
d’un très-beau blond, & qu'on au- 
roit juré lui appartenir tant îls. 
étoient bien.ajuités fur fa tête ; le. 
tefpeétable fanétuaire de tous les 
fecrets de la nature: 

_ Votre chevelure, ô Berenicex. 
ces. cheveux dorés qui brillent La: 
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faut parmi les autres conftella- 
tions,méritent cent fois moins cet 
honneur que ceux de Diabotanus,. 
quoiqu étrangers, & d’un autre cru: 
que du fien.. | 
Ventoufiane. avoit tout lieu d’ef- 
gerer qu'il l'épouferoit. Sa réputa- 
tioñ d'ailleurs, & ce. quil pro- 
mettoit lui parloient fortement en: 
fa faveur. Son aveu ne lui déplut: 
point: mais les belles fcavent dif. 
fimuler, Elle. cachafa joye au fond: 
de fon cœur; & ne montra que les: 
modeftes dehors d’une fage fou- 
miflion à fon pere. Cependant elle: 
feut dès le lendemain fe ménager: 
avec fon amant une feconde pro- 
menade au même endroit: Ils s'y: 
rendirent un peu après le Soleit: 
couché. Kentoufiane es t'OUVSF- 
.1fà 
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de plus en plus des raifons qui puf- 
fent autoriler fa défaite, & fervir 
d'excufe à fes feux naiflans, pria 
Diabotanus de lui conter fes avan- 
tures. La renommée de cet amant 
ne faifoit rien attendre de lui, qui 
ne fèt d'un grand cœur, & d'une 
ame héroïque. +. 
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CHANT SECOND: 


‘Eloquent Franc-Comtoisne 
fe fit pas preffer ; il comprit 
que le récit de fes faits & geftes 
offrant tout l'éclat de fa perfonne à 
FimaginationdeT’entoufiane,ébran- 
leroit fon cœur & la livreroit à l’af- 


cendant de fon mérite. Les fem- 
mes font naturellement curieufes 


& crédules : à force de-teur van- 
ter ce que nous valons, on vient à 
bout de leur perfuader que nous 
valons effeétivement beaucoup, 
_& ellesrougiroient enfin de ne pas 
fe rendre de bonnegrace. Ils s’afli- 
rent fur le gazon, éloignés de la 
foule importune.Diabotanusayant 
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baïflé les yeux, & s'étant recueilli 
un moment, commença ainfi fon 
hiftoire.. 

Je ne vous dirai point quelle: 
eft ma patrie : vous enrêtes inftrui-- 
te de refte. Mon pere fut difciple 
du grand Riplée; quile fut du divin: 
Paracelfe, qui le fut des difciples 
d'Averroes. Riplée lui apprit tous. 
les fecrets de fon art, excepté le: 
fublime Arcane,.ou la Pierre Phi- 
lofophale. Quand mon pere re- 
vint de Venife, plus chargé de 
éonnoïflances que de Sequins ,il 
trouva ma mere prête d’accoucher- 
& me vit naître peu de tems après. 
I fonda furmoi toutes fes efpéran- 
ces,. & il augura que je pourrois 
un jour me diftinguer dans l’art 


qu'il profefloit.. Un fonge mifté- 
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rieux que ma mere fit trois jours. 
avant ma naïflance,.lui donna une 
baute idée de moi. Elle fongea. 
qu'elle enfantoit un vafte mortier, 
_ dont le bruit rempliffoit l'Univers. 
L'événement juftifia bientôt bau- 
gure. Dés matendre enfance j'exa- 
_minois curieufement- les opéra-- 
tions chimiques. de mon pere. 
Mon ardeur à tout voir & à tout 
tenir, me fit brifer cent fois des re-- 
tortes, des cornues, des matras,- 
des récipiens & autres vafes auffi 
précieux. Je maniois fans effroï … 
les fcorpions & les viperes..Lorf- 
que jentendois l'aigre fon d’un: 
mottier , on:voyoit mes yeux-pé- 
tiller de joye : mais on fut bien 
plus furpris un jour, lorfque tra- 
vaillant à une diftillation , la âme 
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‘qui fortit de l’alembic s'attacha a 
mes fourcils fans les confumer. 
Mon pere étonné bénit mille fois 
le Ciel d'un préfage ff favorable. 
Dès que je fus fufhfamment rem- 
pli. de fes inftruttions, je lui dé- 
elaraï que dans ie deffeinde perfe- 
étionner la Médecine, j'étois .ré- 
folu de voyager. dans différens 
Pays du monde, pour converfer 
avec les fçayans, & que je voulois. 
commencer par Paris. Que de 
foupirs, & que de-pleurs lui-cou- 
ta mon trifte départ !. Vous en fü- 
tes témoin, ma chere Patrie: 
vous vites les embraffemens dont. : 
il m'accabla, & les. regrets dont 
toute ma famille fignala notre fé- 
paration. Mon pere fondant en. 


larmes me tint ce difcours. 
A 
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À cet endroit Ventoufiane s'ap- 
perçut qu'elles couloient des yeux 
de Diabotanus. Elle en fut fi tou- 
chée, qu'a l'inftant elle en penfa 
_verfer plus que lui ; telle ef la for- 
ce de la compaflion fur l’efprit 
d'une femme. Pardonnez reprit- 
il, belle J’entoufiane , à un fi ten- 
dre fouvenir, ce jufte tribut de 
mes regrets. Va mon fils, me dit 
mon généreux pere, va te faire un 
nom, & cours à la gloire. Elle feu. 
le peut me confoler de ton abfen- 
ce. Montre qu'un grand cœur ne 
craint point de s’arracher, quandla 
gloire parle, à la tendreffe de ceux 
qui lui ont donné le jour. Ne né- 
glige aucune occafion de t'inftrui- 
re. Tu reviendras, avec une am- 
ple moiïflon de lauriers, confolerla 
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vieilleffe de ton pere, & enrichir 
ta patrie des tréfors que tu auras 
ramafiés. 

Ce difcours fit fur mon cœurune 
impreflion qui ne s'effacera jamais. 
Je pris la route de Paris ; mais un 
ami de mon pere que je vis dans 
la Capitale de ma Province, m'en- 
gagea à y refter trois ou quatre 
MOIS. 

 C'eftune grande ville bâtie fur le 
Doux, plus ancienne que Rome, 
& de tout tems féconde en héros. 
Elle arrêta long-tems devant fes 
murs le premier des Céfars. Fiere 
d'un roc innacceflible, dont la ci- 
me s'éleve jufqu’aux nues, elle 
tient dans un repos majeftueux fes 
foudres, toujours prêts à éclater fur 
la tête des téméraires quioferoient 
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en tenter la conquête. Elle a été 
Jlong-tems fous la domination de 
PEfpagne. Mais à préfent foumife 
aux François, & devenue François 
fe elle-même, elle femble com- 
mander au Rhin, & braver toutés 
les forces de l'Allemagne. Lesarts 
& les fciences y fleuriffent. Là d'ik 
luftres Sénateurs dont les vertus 
nous retracent l'ancic1 Aréopage; 
aflis fur un Trône inacceflible à 
l'intérêt & à la prévention, pronon: 
cent les Oracles de Themis, & 
foulent aux pieds, l'injuftice & la 
cupidité. Là une célebre Acadé- 
mie , rivale des plus. célébres de 
Europe, & glorieufe de fa triple 
fécondité , répand au loin fes lu- 
mieres. 

Je ne fus pas long-tems dans 
E ij 
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cette Ville fans m'y diftinguer par 
mon adrefle & mon attivité. Si 
quelquefois je fuis obligé de parler 
avantageufement de moi-même ; 
ne l’attribuez pas, belle V’entoufia- 
#e, à un principe d'amour propre, 
mais à la feule force de la vérité 
qui eft fi puiffante fur mon efprit, 
que je ne crains point de pañler 
pour préfomptueux quandils’agit 
de fes intérêts. Cette parenthefe 
fi néceffaire fit fourire Wentoufiane, 
ê& Diabotanus pourfuivit ainfi. 
Je vifitois trois ou quatre fois le 
Jour cestrifteslieux où l'indigence 
trouve un azile dans fesinfirmités. 
Dès que j yentrois, la douleur fem- « 
bloit difparoitre ; les pâles habi- 
tans de ce douloureux féjour , ré- 
Jouis par ma préfence m’appel- 
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loient leur pere, & leurlibérateur. 
® Cesattives Veftales quiferventles 
_ pauvres, fe dépouillant de leur con- 
trainte, venoient m'environner 
& me faifoient lire dans leurs re- 
gards mille chofes àmonavantage, 

Mais un incident qui furprit tou- 
te la Ville acheva de rendre mon 
nom ctlébre, & mit le comble à 
Peftime infinie dont on étoit pré= 
| enu pour moi. 

On avoit puni du dernier fupli- 
-ce une fcélérate,& fon cadavre fut 
inhumé dans un champ éloigné 
de la Ville. Il me parut propre au 
deffein que j'avois de régaler le 
Public de quelques effais d’Ana- 
tomie. Je nr'adreflaïà trois de mes 
compagnons que Je croyois les 
ir réfolus ; ils promirent de fe- 
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conder monzele, & je comptai fur 
le courage qu'ils me montrerent. 
L'heure fut arrêtée pour enlever le 
‘cadavre. C’étoit au milieu de la 
nuit que nous devions nous réunir 
dans le champ marqué. Je fis pen- 
dant le jour tous les préparatifs né- 
ceffaires pour cette expéditions, 
& je me munis de tous les inftru- 
mens propres à fouiller la terre. Je 
me rendis dans les Fauxbourgsà 
l'entrée de la nuit, & j’attendisinu- 
tilement mes trois champions. En- 
fin les portes de la Ville fe ferment: 
la herfe tombe ; onleve le pont. 
Je défefperai pour lors de l’affiftan- 
ce de mes compagnons ; mais for- 
tifiant mon ame contre le danger 
& l'horreur qu'infpirent les fpec- 
tres errans dans les ténébres de la 
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nuit, je me chargeai courageufe. 
ment de tout l’attirail dont je m'é- 
tois fourni pour mon entreprife. 

Je marchai long-tems fans fça- 
vois la route que je tenois, mais 
enfin la Lune paroïffant fur la ci- 
me d'une montagne, me prêta 
fa favorable lumiere pour guider 
mes pas incertains. 

Je t'attefte, Aftre de la nuit, uni- 
que confident de mes exploits : 
tu vis de ton char lumineux avec 
quelle intrépidité j'exécutai mon 
deffein. Tu pâlis en voyant l'excès 
de mon courage, que mille objets 
affreux qui voltigent pendant la 
nuit de toutes parts ne purent 
ébranler. Lugubre Phébé, tu le 
_visitu ralentisexprèstes courfiers: 
tu Écartas tous les nuages pour 


E üi 


6  L'ORFIÉÈÉTAN 
contempler à ton aife un fpeétacle 
fi nouveau pour toi ; & file téné- 
breux Endimion fe réveilla à l’heu- 
re marquée pour ton rendez vous 
ordinaire, je crois qu'il s'impatien- 
ta plus d’une fois dans la caverne 
du Mont-Lathmos. | 

La nuit étoit au milieu de fa 
courfe : tous les animaux étoient 
plongés dans un profond fommeil: 
par tout régnoit l'horreur &e le fi- 
lence. Seulement le trifte fon de 
quelques cloches qui marquoient 
les heures, fe faifant entendre de 
loin, faifoient encore mieux ap- 
percevoir l’effroyable folitude où 
Je me trouvois , & fembloient at- 
trifter encore la nature. T'ous les 
“objets qui m'environnoient, éclai- 
rés par une trop foible lumiere of- 
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froientämesregardsles plus affreux 
équivoques. J’avance encorequel- 

ques pas vers le lieu où je croyois 
trouver le cadavre ; mais quel fpe- 
tacle effrayant vient frapper ma 
vûe ! Je vis à la pâle lueur d’un feu 
bleuâtre, des hommes noirs & hi- 
deux qui travailloient à exhumerle 
cadavre pour Îles opérations ma- 
giques. , & les déteftables mifteres 
par qui jadis la T'heffalie (2 dé- 
criée. 

Je APE & je fais bon- 
ne contenance; lors les miniftres 
d'H écate prirent des formes épou- 
ventables. Je vis, ah!Jj'en frémis 

encore : je Vis, croyez en ma 
frayeur, des Sphinx, des Egypans, 
des Cynocephales , des Cen- 
taures, des Lamies, que ne vis-je 
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pas ? Ces montres poufferent des 
cris affreux & variés felon leurs 
figures, & tous ces différens fons 
confondus formoient un bruit ai- 
gre & perçant, qui fut long-tems 
reproduit par l'écho des monta- 
gnes. L'affreux Mont de Sicile 
lorfqu'il vomit des tourbillons de 
flâme , des torrens de fouffre & de 
bitume, lorfqu'il lance en l'air des 
rochers calcinésne mugit pas avec 
tant de fureur. Enfin les monftres 
honteux de mon intrépidité difpa- 
roiffent. 

Ne pouvant me charger tout 
feul ducadavre, je voulus du moins 
en emporter la tête, comme un 
monument de mon courage, & 
j'enavois d'aitleurs befoin pour dé- 
montrer les parties du cerveau. Je 
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mets la main à l'œuvre, & j'ache- 
ve de découvrir le corps; j'en fai- 
_fis Ja tête par les cheveux & d'un 
fer tranchant je la coupe à demi 
du premier coup : mais un nou- 
vel incident penfa me déconcer- 
ter. L'air enfermé trouvant un paf- 
fage fort avec impétuofité , éteint 
le flambeau que je venois d'allu- 
‘mer, & un affreux bouillonne- 
ment fe faifant entendre dans le 
cadavre, je commençois à balan- 
cer ; quand Je me fouvins de ma 
- bouteille. 

Ce n’eft qu'Atoi généreux Ba- 
chus, que je dois l’entiere exécu- 
tion de mon entreprife ; ton jus 
puiffant me rendit la force & le 
courage. Il fit couler fon feu dans 
mes veines , que la frayeur alloit 
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glacer & me fit braverle péril. 
Muni de deux verres de vin; 
facheve monouvrage & nouveau 
Perfée j'abbat [a tête de fa Gor- 
gone. Après l'avoir enveloppée 
dans. des linges, je marchai vers 
an Hermitage non loin delà. Il 
eft aux pieds d’une coline , où cou- 
lent les paifibles eaux d'un fleuve 
qui répand l'abondance dans les 
“Campagnes: À près avoir fait quel- 
que chemin je metrouvaïprès de 
PHersitage ;là du fond d’une grot- 
te fort une fontaine, qui porte 
avec un doux murmure, le tribut 
de fon onde awfleuve. Je cachai 
la tête dans les fentes du rocher : 
-çe mis rafraîchir ma bouteille dans 
le délicieux criftal de cette four- 
ce, & fans autre nape que la ver- 
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dure dont fes rives étoient bor- 
dées , j'étalai mes munitions de 
bouche. La fatigne & les beau- 
tés champêtres du lieu affaifonne- 
rent mon repas. l'els étoient ceux 
de l'âge d'or, fous le régne inno- 
cent de Saturne, lorfque les hom- 
mes contens des mets les plus fim- 
ples, ignoroient l'art dangereux 
des ragouts dont la diverfité mine 
peu à peu le corps le plus robufte. 

Affis fur le tendre gazon, je 
confidérois en mangeant les ri- 
cheffes que la nature prodiguoit 
dans ceslieux enchantés. La grot- 
te qui étoit revêtue de mouffe, tail- 
lée par fes feules mains, fembloit 
avoir emprunté celles des hom- 
mes, pour joindre à l'agrément la 
commodité, L’herbe dont la frai- 
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cheur du lieu entretenoit toujours 
l'épaiffe verdure, invitoit le voya- 
geur à s'y repofer. Des arbres tour 
fus dont les rameaux agités par 
un doux Zéphire, unifloient leur 
murmure au gazouillement d’un 
ruifleau : les parfums que Flore ex- 
haloit, & la beauté du fleuve qui 
ferpentoit dans la plaine, ren- 
doient cette retraite la plus char- 
_mante du monde. Après avoit re- 
paré mes forces par cette légere 
collation, j'allai frapper à la por- 
te de l'Hermitage. Le fon de ma 
voix me fit reconnoître d'un des 
Solitaires, que j'avois tiré d’une 
dangereufe maladie :il vint prom- 
ptement mouvrir. Les bons Ana- 
éhoretes me preflérent à l'envi 
de prendre quelque rafraichiffe- 
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ment que je refufai. Ils étoient au 
nombre de trois, & tous d’un age 
différent. L’un peignoit la dévo- 
tion & la pénitence fur fon vi- 
fage ; l'autre moins auftere fcavoit 
addoucirlesrigueurs de la folitude* 
par fon hilarité naturelle | & le 
goût qu'il avoit pour le monde. 
Nul n'étoit plus adroit que lui à re- 
cueillir les pieux tributs, dont ils 
vivoient dans leur fainte oifiveté. 
Il donnoit en échange du tempo- 
rel qu'il avoit l’art d'attirer abon- 
damment , les promeffes de la vie 
future qu'il difpenfoit à difcretion, 
& dont il fe rendoit garant. Au 
moyen de quelque hypotheque 
qu’il afluroit toujours furles biens 
céleftes , il ne rentroit jamais les 
mains vuides, Le troifiéme vieil- 
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lard fombre & farouche, impri- 
moitla crainte &la vénération. Son 
crâne chauve & défféché fe con- 
fondoit avec un large front fillon- 
né de rides ondoyantes. Ses yeux 
ænfoncés & retrecis , ne s’apper- 
cevoient que par la pourpre qui 
bordoit leur étroit ovale. Son né 
convexe dont la partie fupérieure 
fe terminoit en angle faillant, & 
paflant fur des lévres englouties 
_par des machoires démantelées, 
venoitarrofer de fort près l'épaiffe 
bruiere d’une barbe inculte. Il ap- 
puyoit fa caducité, & l'énorme * 
poids de fon corps fur un bec de « 
corbin de franc coudrier. Tel s'a- « 
vançoit fur les bords de la mer « 
de Sicile, ce Ciclope affreux qu'U- « 
life avoit privéde fon œil, & qui ! 
guidant 
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guidant fes pas avec un'grand pin, 
voulut faifir au milieu des-flots les 
vaifleaux des Frovens allarmés. 
Ce vieillard à ma vûe dérida fon 
front : il éleva le bras fur ma tête - 
qu'il couvroit toute entiere dé fa 
main aride & velue ; 1] m'embraf- 
fa même plufieurs fois, & mon 
vifage fe perdit dans latouflcéter- 
nelle de fa barbe. Après un aflez 
court entretient, on s’appercut à 
mes longs baillemens que Favois 
befoin de repos, & on me donna 
un lit. 

Le fommeil conmençoità pe 
ne à verfer fur mes yeux appefan- 
tis fes humides pavots, que je fus 
éveillé par le bruit d'un: trépi 
gnement fourd qui m'inquiéta. Je 
prètai l'oreille : un moment après 


€6 L'ORVHIÉËÉTAN 


je me fentis preffer fi violemment 
que j'étouffois prefque. Je crus d'a- 
bord, que c’étoit un incube & ne 
fongeant qu’à me défendre, Jefai- 
fis le monftre parles oreilles que je 
trouvai palpables & couvertes de 
poil; bientôt je me fentis baifer 
par un mufle rude & baveux: 
mais je ne voulus point lâcher 
prife, qu’on ne fut venu à mon fe- 


cours, pour éviter le ridicule « 


d'homme à vifions. J'appelle , on 


apporte de la lumiere ; c’étoit le * 


vieillard que J'ai dépeint, qui 


ayant quitté fon froc & fes chauf- : 
fes accouroit autant que fon âge : 


pouvoit lui permettre. La lanter- 


ne qu'il portoit ne frappant de fa # 
lueur qu'obliquement fontvifage, 
rendoit avec énergie fa décrépi- 
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tude. J'eus prefque aufli peur de 
lui que de l'incube, & je fus ten- 
té d'abandonner ma proye. Il 
marmottoit je ne fçai quelles orai- 
fons, & fa barbe trembloit comme 
les feuilles d’un arbre agité par le 
vent , quand fes deux compa- 
gnons furvinrent avec le goupil- 
lon & le bénitier pour conjurer 
le Diable à tout hazard. Le mifte- 
re fut bien-tôt éclairci ; je reçus 
une abondante afperfion, & l'exor- 
cifme finit par de grands éclats 
de rire :Je ne tenois qu’un baudet 
par les oreilles, & l'animal pour 
nous feconder fe mit à braire de 
toutes fes forces. C’étoitle dome- 
ftique des bons Freres, & le cher 
compagnon de leurs travaux. Il 
fervoit à porter leur ne & baif- 
1 
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foit modeftement l'oreille pour fui- 
vre les régles de fon état, & fe 
conformer à l'humilité monafñi- 
que. Cependant onavoit dela pei- 
ne à corriger quelques mauvaifes 
habitudes qu'il avoit prifes dans un 
moulin, où dans fa jeuneffe il avoit 
fervi avec cinq ou fix autres de 
fon efpece. Il fut long-tems mu- 
tin , rétif, gourmand, pareffeux. 
Telle eft la force du mauvais 
exemple, & l'importance de l'édu- 
cation; mais les Freres à force de 
lecons & de correétions fraternel- 
les, étoient venus à bout d’en faire 
un fujet paffable : ce qui pourtant 
n'empêchoit pas le caffart de pro-. 
 fiter quelquefois de l'inadvertance 
des Freres, pour donner dans des 
galanteries fcandaleufes, Tant il 
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eft difficile en effet de changer 
entiérement la nature. L’odeur 
d'une poignée ou deux d'avoine 
renfermées dans un fac qui me fer- 
voit d'oreiller , l’avoit attiré dans 
ma chambre ; où communiquoit 
fa cellule ; & comme mon grabat 
étoit à platteterre, ikmonta deffus , 
mais ce plancher mobile le fittré- 
bucher, & il penfa m'écrafer de 
fa chute rot 
Cependant le Soleil fortant du 
fein de Thetis commencoit à do- 
rer le clocher de l'Hermitage, & 
tirant les hommes d’entre les bras 
de Morphée les rappelloit au tra- 
vail &c à la fatigue. Je crus que 
je ne pouvois fans honte doi- 
mir à la vûe de cet aftre quiéclai- 
re. toutes les actions des hommes. 
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Je pris donc congé des charita- 
bles Freres qui me virent partir à 
regret. 

A peine avois-Je perdu de vûe 
l'Hermitage , que je rencontrai les 
trois braves qui m'avoient aban- 
donné dans la glorieufe entrepri- 
fe où javois voulu les aflocier. 
Je leur reprochai leur lâcheté , & 
pour leur montrer que j'avois bien 
exécuté feul ce qu’ils n’avoient ofé 
faire avec moi, je les conduifis 
dans l'endroit où j'avois caché la 
tête du cadavre. Comme elle étoit : 
encore fanglante , je defcendis 
{ur les rives du Doux pourla laver. 
Elle m'échappa des mains, & fut ! 
emportée par le fil de l’eau. Je me 
dépouille & mejetteäla nage pour 
la ratrapper; elle fuit toujours, & 
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la pourfuivant je me trouve fans 
y penfer au plus fort de la riviere. 
Je luttois avec beaucoup de pei 
ne contre la violence des vagues 
& la rapidité du courant, Las 
de nager & prêt à périr, malheu- 
reux Diabotanus ; m'écriai-je , 
faut-il que tu perdes avec la viela 
gloire d'une fi belle aétion? Tu vas 
donc, privé de la fépulture, deve- 
nir la proye des carpes du Doux, 
& nourrir un jour * aux Chapras 
fembonpoint de quelque Procu- 
reur ? Quelle fera la défolation de 
mon pere & de ma famille, lorf- 
qu'ils apprendront ma malheu- 
reufe deftinée ! Ma mere, ma ten- 
dre mere, vous en expirerez de 
douleur. Dans cette extrèmité ce- 


* Lieu de plaifir qui eft proprement un 
Fauxbourg de Befançon, 
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pendant pour ne point me mañ- 


quer à moi-même ; je ranime ce 
courage qui m'avoit fauvé de tant 


de périls. Je fends l'eau à grands 
coups de bras, &c faifis la tête par. 
les cheveux; puis faifant un nou- 
vel effort je regagnelaterre:,à la. 
vûe de mes lâches compagnons. 
qui pétrifiés fur le rivage me re- 


gardoïient avec étonnement, & 


ne comprenoient point encore : 
comment javois pû me tirer d'un 


pareil danger. 


: Je reprenois le chemin de la. 
Ville, & ces faux amis m'applau-« 
difloient. Un d’eux fe détacha fous” 
:quelque prétexte , & fit enten-4 
dre à la Garde des Poftes qu'ils 


| 


étoit à propos de me fouiller. J'en 
trois dansa Ville fans défiance : 


Ter ME vois arrêté tout-a-coup. 
On 
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On n'eut pas de peine à trouver 
la tête que je portois, & la foule 
groMit de plus en plus. On ofa me 
foupconner d’un homicide. On 
porta des plaintes en Juftice, & 


on me fit un crime d’une action 
louable en elle-même. 


Aufli-tôt que je fus retiré dans 
monappartement , où J étois mon- 
té fans.bruit , je cachai la tête 
fatale fous la couverture de mon 
it , & fus travailler dans mon 
laboratoire. Une fervante vint à 
l'ordinaire pour rétablir l'ordre & 
la propreté dans ma chambre. 
Mais quelle fut fa frayeur, quand 
elle leva la couverture du lit ! l'e£ 
froyable tête qu’elle apperçut lui 
fit poufler un grand cri. Je volai 


aufli-tôt à ma chambre & la raf- 
furai, G 
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RAR RARRIRITINIT 
SPP PPÉPHSÉPPHHPPOE 
CHANT TROISIÉME.: 


Ette aventure fit du bruit, &c 
chacun en parla diverfe- 
ment. Mes envieux la traiterent 
de témérité & d'extravagance : 
mais les gens raifonnables en ju- 
gerent plus favorablement. 
Ma réputation m'avoit fait 
beaucoup d’ennemis qui travail. 
loient tous les jours à me détruire. 
Je crus qu’il étoit à propos de me 
fouftraire à leur fureur : Je pris la 
route de Paris. J'avois formé de“ 
puis long-tems le deffein de com- 
pofer un Antidote propre à mes 
faire un nom dans la Pharmacie," 
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au-deflus de ceux de Mithridate 
& du célébre Médecin de Neron: 
projet hardi & glorieux, que j'ef 
pere bien-tôt mettre à fin, fi Fen- 
vie qui me fuit par-tout, ne tran- 
che mes jours dans leur printems. 
C'eft dans cette vüe que j'ai fait 
tant de voyages, où je nai riert 
négligé pour acquerir de nouvel- 
les connoïiffances. 

Dijon où je féjournai fur ma 
route me parut un Ville fi char- 
mante, & jy trouvai de fi bons 
amis, que je me vis forcé en quel- 
que façon d’y paffer l'hyver. 

Le Docteur Abroton chez qui 
je logeoïs, étoit un fort fcavant 
Médecin , mis lirréconciliable 
ennemi de la tempérance. Il fe 
dédommageoïit à table des mau- 
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vais quarts d'heure qu'il pañoit 
avec fa femme la plus déterminée 
coquete des deux Bourgognes. Au 
refte il étoit paffablement brutal ; 
fon air agrefte faifoit deviner fa 
naiffance. Sa taille grofliere & fes 
bras nerveux , fembloient lui re- 
procher fans cefle d'avoir aban- 
donné le foc paternel pour em- 
braffer les délicates opérations de 
la Médecine. Il avoit chez lui 
deux femmes très-propres à lui fai- 
re exercer le talent naturel qu'il 
avoit pour débiter avec véhémen- 


ce les injures les plus énergiques. « 


C’étoit fa fœur & fon époufe. 
Celle-ci avoit déja quelque 
quarante, ans ; mais la beauté de 


tt tn on mg 
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fon teint, en lui confervant les ap-" 


parences de la jeuneffe , enimpo- 


22 
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D E Snbcantis : Oh 
foit à tout le monde. La blancheur 
de fa peau & l’ébéne de fes che. 
veux fe prêtoient des graces mur 

tuelles ; de grands yeux noirs & 
bien coupés ne s'ouvroient gueres 
fans coup-férir, & leur langage 
intelligible infpiroit toujours da 
confiance avec le défir. Sa taille 
toit un peu déparée par fon em- 
‘bonpoint. Impérieufe, hautaine 
-& portée au luxe, elle aimoit le 
fafte & la dépenfe, & n'épargnoit 
rien pour fes plailirs. Elle avoit 
fait du bruit dans le monde, & 
fçû mettre à profit fa jeunefle 
avant & après l'himénée, au grand 
regret de l'infortuné Doéteur, qui 
me confioit fouvent fes chagrins 
- domeftiques, Il me contoit qu'il 
avoit mis en ufage tous les fecrets 
Gi 


78. LORPIÈTAN 


de la Médecine pour tempérer 
fa complexion ; mais que la gué- 
rifon d’une femme née volup- 
tueufe étoir le grand œuvre, &le 
fruit tardif des années. Il voulut 
m'établir fon Argus, & cet ems 
ploïm’embarrafla beaucoup. 

La fœur d’'Abroton, à lui faire 
grace , comptoit au moins dix à 
douze luftres, & l’âge n’avoit rien 
réformé chez elle. Hypocrite ra- 
finée , elle couvroit fous un ex- 
térieur dévot & patelin toutes les 
flimes de Cythere. Elle fe van- 


ee 
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geoit de la malice du fort qui lui 


avoit refufé un mari, par unerépu- | 


gnance affectée pour le mariage, 
& jouifloit cependant de tous fes 
priviléges. Une cornette platte &t 
fans dentelle compofoit toute fa 
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coëffure. Un habit noir peu am- 
ple, & d’une alure monaftique prê- 
choit für elle la continence & la 
mortification. Son vifage plus pâ- 
le que blanc, malgré le foin qu'el- 
le avoit de le compofer, avoitune 
empreinte de fraude, un air de 
malice qu'elle ne pouvoit dégui- 
fer. Sobre en fon particulier par 
épargne, elle prenoît d’amples ré- 
fe&ions chez fes amies qui la ré- 
galoient fouvent par intérêt. Car 
la béate en leuroit plufeurs à l'ap- 
pas de quelques fonds, dont elle 
leur faifoit efperer la jouiffance 
après fa mort : finefle qu'elle em- 
ployoit encore , pour retarder le 
plus qu'elle pouvoit la retraite de 
fes galantes affadis Au demeurant 


g'étoit la plus intrépide médifan: 
G üi) 
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te de la Ville. Rien n échapoit 
aux traits ciniques de fa langue 


pernicieufe : Elle égratignoit, 


mordoit , déchiroït , emportoit la 


piéce, & donnoïit un air de vérité 


aux fitions les plus atroces. Elle 


avoit l’art d'en faireune partie des : 


pieux entretiens qu'elle avoit fou- 
vent avec de petites Bourgeoifes 
d'une vertu bruiante & affichée. 
elles phaignoient enfemble la cor- 


ruption des mœurs, & pañfant du 


général au particulier , elles dé- 
guiloient par de faintes réflexions 
la noirceur de leurs cenfures. 
Il y avoit déja du tems néan- 
moins que le Public défabufé n’é- 
toit plus la dupe de fes grimaces. 
On l'avoit enfin pénétrée : fes ga- 
lanteries amufoient les cercles 


D" - L 
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Joyeux, les caffés, même les raver- 


nes & fournifloient matiere aux 
plus malins Vaudevilles. Une par- 


tie de fes Amans avcient mis dans 
leur confidence les plus grands dif 
coureurs de la Ville, & les autres 
amufoient leurs nouvelles con- 
quêtes, des emportemens de cet- 
te Nymphe fexagenaire. Elle n’a- 
voit pourtant rien rabattu de fon 


impudence cauftique , & croyant 
toujours en impofer, elle fe par- 


tageoit entre l'amour & la dévo- 


tion. 


Chargé d'éclairer Îles deux 
fœurs, j'obfervois fécrettement 
toutes leurs aétions. Elles s’en 
douterent, & n'oublierent rien 
pour mé mettre dans leurs inté- 


rêts. Elles ignoroient mon éloi- 
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gnement pour la débauche & l'in- 
fidélité. Je ne me laïflai point 
éblouir par les préfens qu’elles 
m'offroient. Leurs carefles me 
glacoient & me faifoient hor- 


reur. Enfin me trouvant incorrup- 
tible , elles confpirerent contre 


moi, & réfolurent d’écarter à quel- 
que prix que ce fut de chez el- 
les un furveillant impraticable, 
Le cerveau de ces furies fertile 
en noirceurs me forgeoit tous les : 
jours de nouveaux crimes. Elles 
ne cefloient de faire au Doë&teur 
mille faux rapports contre moi. 
: Elles s’efforçoient de lui perfua- 
der que j'étois un étourdi, un ex- 
travagant, qui ne manqueroit pas 
de le décrier par quelque énorme 
& dangereufe bévûe dans la 
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compofition des remedes. Je n’a- 
vois pour oppofer à leurs artifices 
que ma patience & l'amitié du 
Docteur, qui ne faifoit pas grand 
fonds fur leurs rapports. 

Un jour pour vérifier leurs ac- 
cufations & donner plus de poids 
a l'impofture, elles inventerent 
la plus damnable malice que les 
puiffances du Tenare ayent peut- 
être infpiré j jamais aux ames dé- 
vouées à leurs. fureurs. 

J'avois préparé un purgatif pour 
un Pere de FEtroite-Obfervance 
& une potion propre à feconder 
les défirs d’un Epoux feptuagenai- 
re qui venoit d’époufer une jeu- 
ne femme. Elles changerent l'éti- 
quette des fioles: en forte que fans 
y penfer, je portai au Religieux ce 
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qui étoit deftiné pour le nouvel 
époux, & que celui-cieut le pur- 
gatif. Vous imaginez bien l'effet 
que ce quiproquo dût faire de part 
& d'autre. Le marié près d'une 
femme aimable, fe préparoit à lui 
donner les plus fortes preuves de 
fa tendrefle, & à vanger l’hon- 
neur des Vieillards qu’on croit in- 
habiles aux jeux de l'hymen. Mais 
le reméde agiffant par des tran- 
chées violentes, il fe fentit.preffé 
de certains befoins aufquels il fut 
bien embarraflé de pourvoir dans 
les rénébres de la nuit. IL fit long. 
tems des efforts pour fe retenir. . 
mais la néceflité , maïîtreffe im 
-périeufe qui fait pañler fur tou- 
tes les bienféances, l'obligea de 
‘s'arracher des bras de fon épou- 
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fe. Il ne put même s'empêcher, 
en quittant la couche nuptiale, 
d'y dépofer une partie de l’incom- 
mode fardeau qui le prefloit. 

D'un autre côté le pauvre Moi- 
ne qui, grace à fon heureufe & 
louable complexion, n’avoit ja- 
mais eu befoin de pareilie recette 
fe fentant tout en feu fous le faint 
harnois, crioit qu’Afmodée s'étoit. 
emparé de lui, & appelloit tous is les 
Peres à fon er 

Ce comique événement fit 
grand bruit ; un efcadron enfu- 
mé de Freres convers foutenus 
de tous les marmitons du Cou- 
vent me cherchoit pour m'exter- 
miner. Je conjurai prudemment 
FOrage dans le fombre réduit d'u- 
ne nianfarde , en compagnie des 
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rats & des fouines. On me traitoit 
d'empoifonneur : On étoit même 
fur le point de porter contre moi 
des plaintes en Juftice; mais la pru- 
dence & le crédit du Doéteur me 
tirerent de ce cruel embarras. 
. Depuis, je ne paroïflois plus 
en Public qu'avec confufion ; ma. 
confcience avoit beau me raflu- 
rer, je me regardois comme cou- 
pable, parce que le monde me 
croyoit tel. Je me retirois avant 
la nuit, & prenant unlivre, je me 
confolois vec les morts de l'in- 
juftice des vivans. 
Un foir que le Docteur s’éprou- 
voit avec les plus accrédirés bu- 
veurs du Pays, mes deux harpies 
qui profitoient de toutes les occa- 
fions, me fournirent celle de me 
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vanger de leur malice, & de fi- 
gnaler mon zéle pour le front de 
mon Maître. Comme les repas, où 
fe trouvoit le Doéteur , duroient 
toujours jufqu'à l'aurore , elles 
crurent devoir bienemployer tous 
les momens d’une nuit fi favora- 
bles. Leurs mefures avoient été 
prifes de bonne heure: Un Gafcon 
des bords de la Seine:( car ce fleu- 
ve aujourd'hui fe confond fouvent 
avec la Garonne) Un Parifien, dis- 
je, fe difant Officier, arrivé de- 
puis un mois dans la Ville, avoit 
enchanté par fon plumet & fes 
impertinences , la digne Epou: 
fe du Doéteur. La dévote brû- 
loit aufli pour un Clerc, qui 
vieilli dans la poufiere de Ja chi- 
ane, étoit émérite depuis long- 
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_ tems, & le Doyen du Clergé Bour- 
guignon. Perfonne ne fçavoit 
mieux que lui égarer utilement 
les plaideurs dans un dédale d'in- 
cidens. C'étoit un petit homme . 
chaflieux, modefte dans fon aju- : 
ftement, même au-delà de la né- 
gligence, & toujours, fuivant l'é- 
tat du métier, en linge fort fale. 
Ces deux Acteurs étoient en- 
fermés féparément avec leurs bel- 
les. La dévote par difcrétion ou 
par des raifons que je ne pénétre 
point , avoit fait paffer fon Amant 
dans fa chambre. | 
Moi, dans un fauteuil un livre 

à la main & enfoncé dans un 
Aphorifme, je ne penfois gueres » 
à troubler leurs plaifirs ; quand . 
Je fus tout-à-coup tiré de ma doc- 
te 
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te Le, par le bruit d’une por- 
te affez voifine de la mienne , 
qu'on ouvroit lentement & avec 
précaution. J'avois déja quelque 
-preflentiment de l’avanture. J'a- 
vois và pendant le jour aller & 
venir un Domeftique chargé de 
provifions ; dont le fumet avoir 
frappé mon odorat. Je fus à pas 
de Loup appliquer l'oreille à la: 
porte, & mesfoupçons furent ju- 
ftifiés. J'entendis, a l'accent pres. 
le tendre jargon de ia Garonne. 
Des fermens redoublés afluroient 
à ma belle Hôteffe le cœur du 
Parifien pour plus de vingt fié- 
les. 

Je cours fur le champ. cher 
cherle Doéteur, qui dans une plet- 
ne féeurité fe repoloit fur ma: v&- 


F4 
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gilance , de la conduite de fa fem= 
me. J'entre dans un falon éclairé 
d'un luftre : les bougies à demi 
brûlées d’où pendoiït une méche 
excoriée par de fréquens cham- 
pignons, répandoient une fombre 
lueur, & une vapeur fuligineufe 
qui noircifloit Le plafond. Des ruif- 
feaux de vin couloient fur le plan- 
cher. Des débris debouteille & de 
verres, épars de tous côtés craque- 
toient fousles paspefans des valets. 
Un bruit confus de chanfons & 
de clameurs bachiques imitoit les 
hurlemens dontretentifloient dans \ 
la Thrace, Ifmare & Rhodope. 
Les uns appuyés fur la table fox M 
moient un concert de ronflemens:* 
les autres dormoient étendus à 
etre, & quelqu’uns des plus fes 
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mes buveurs rouloient de gros 
yeux enflâmés, & fembloient être 
animés de l'efprit de Pithon. Le 
Doëteur étoit le plus frais detous, 
foit qu'il eût fçu fe ménager, foit 
qu'il fe fût muni contre l’yvrefle 
de quelque abforbant. 

Dès qu'il m'apperçut à la por- 
te, 1l vint à moi ,non fans renver- 
fer un fauteuil & fans brifer quel- 
ques bouteilles. Je lui fis com- 
prendre en deux mots ce qui m'a- 
menoit. I] fortit, & depuis cet en- 
droit jufqu'a fon logis, il fe plai- 
onit de fa deftinée, dans les ter- 
mes les plus choifis des tavernes ,, 
& jura qu'il alloit laver fa honte 
dans le fang des coupables. Je ra- 
lentis fes premiers tranfports en 


lui repréfentant qu’en femblable: 
Hi 
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cas le filence & le fecret étoit 
le parti qu ’exigeoient PARQUE 
& la prudence. È 
Nous montons à la fatale cham- 
bre : il frappe avec violence : on 
ne répond point, & la lumiere 
difparoît ; heureufement je m'é- 
tois pourvü d’une lanterne. Il bri- 
fe la porte d’une fecoufle ;fa fem- 
me à demie vêtue, & cachéedans: 
un lit, feignoit de fortir d'un pro- 
fond fommeil. Nous cherchons 
dans tous les coins & recoins inu- 


tilement. Il revient à fa femme; 


il tonne, l'orage eft prêt à crever: 
je mejette entre deux ,& je reçois 
une gourmade , qui me fait fauter 
trois dents dela bouche. Le fang: 
qui fortoit avec abondance arrère 


pour quelque tems le Doëteur. : 


°.. 
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Mais enfuite, pour décharger fa 
bile , il vVômit un torrent d'apo- 
ftrophes les plus énergiques du 
monde. Nous ne trouvions pour 
tant point encore de quoi con- 
fondre l’infidéle. Nous nous avi- 
fâmes de regarder fous la chemi- 
née, & nous apperçümes le ga- 
lant tranfi de froid & de frayeur 
dans une attitude à faire crever 
de rire. Il avoit racourci: fa mai- 
gre figure, pour fe tapir dans le 
tuyau, comme ces Ganimédes 
enfumés qui defcendent tous Îles: 
Hyvers du Mont-Jura, pour exer- 
cer à Paris & dans les Provinces 
futile & fublime profeflion qui 
nous préferve des incendies, 
Nous le forcons dans fon retran- 
chement où la fumée l’étouffoit, 
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Le Doëteur lui lie les pieds & Îles 


bras, fans qu'il fit la moindre réfi- 
flence. La peur lui avoit ôté la 
force & le courage. Nous déli- 
bérons enfuite de quelle maniere 
il convenoit de chârier fon incon- 
tinence. La vengeance que l'im- 
pétueux Fulbert prit du Précep- 
teur d'Heloife vint d'abord dans 
l'efprit d’Abroton. Mais j'ouvris 
pour l’en détourner un avis qui. 
fut de fon goût : C'étoit de faire 
avaler à notre captif une médeci- 
ne préparée pour un des plus ro- 
buftes porte-faix de la Ville, qui 
n'avoit été purgé de ving ans. Jew 
—lafuschercher auffi-tôt, & le Doc-" 
teur prenant une entonoir la fit 
avaler de force jufqu’à la lie à l'in-" 
_fortuné Parifien, qui fit d'effroya- 
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bles grimaces, & penfa la rejetter 
au nez du quettionnaire. Il verfa 
enfuite une bouteille d'Eau-forte 
dans une feringue , & vouloit lui 
en faire l'imjeétion en forme de 
-eliftere ; je lui reprefentai encore 
la cruauté de cette opération, & 
lui ôtant l'inftrument des mains, 
je parfemai feulement de la cau- 
fique liqueur l'habit de notre 
avanturier , l'unique peut-être 
qu'il eut pour touslés tems & tou- 
tes les faifons. Après l'avoir ainfi 
diapré ; & peint dhiéroglifes 
inexplicables , le Doëteur avec 
la pierre infernale le marqua au 
front comme les efclaves, & le 
congédia avecune grêle degout- 
mades & de coups de pied. 

Le Parifien fe voyant libre 
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dans la rue & hors de danger, ju- 
ra au Docteur qu'il étoit, depuis 
cette nuit notament, l Atéon le 
plus qualifié du Royaume, & le 
régala du détail circonftancié des 
faveursqu'ilavoitreçues de fafem- 
me. Peut-être ornoit-il unpeu fon: 
récit pour le piquer d'avantage. 
Nous nous en retournions fort 
échauffés. En paffant dans la cour: 
nous vimes un homme pendu à: 
un drap de lit, qui fortant d’une: 
fenêtre élevée fe trouvoit trop 
court de quelques toifes. Le ga- 
lant craignant de fe rompre le: 
col, n’avoit ni affez d’adrefle pour’ 
remonter ; ni aflez de couragts 
pourhazarder unechüte, & reftoit, 
ainfi à délibérer entre ke Ciel & 


la Terre. C'étoit l'Amant de las 
Dévotes 
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Dévote, qui effraïé du bruit que 
nous avions fait, & craignant tout 
pour le pauvre Clerc, avoit imagi- 
né cette évafion. Quand il nous 
vit, la peurlui fitlâcher prife : mais 
iltomba de Scille en Caribde ;car 
il fut reçû dans une cuve d’eau , 
qu'onavoit préparée pour d’autres 
ufages. Le bain n'étoit pas de fai- 
fon; le Soleil ne faifoit que d'entrer 
dans le figne du Bélier. L'eau re- 
jaillit de tout côté, &la perruque 
du Doéteur vit fa frifure applatie 
par une vague qui lui couvrit 
toute la tête; & bien en prit au 
plongeur; car fi le bouillant cour- 
roux d'Æbroton n'eût été temperé 
par cette cafcade, il eût fort mal 
pañlé fon tems. IL fortit mouillé 
comme un Triton de la cuve. Je 
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courus à lui pour le faifir : il m'é- 
carta par d’abondantes afperfons, 
qui me firent craindre pour un 
habit affez propre, que je confer- 
voisavecautant d'économie qu'un 
cadet de Gafcogne. 

Nous paflâmes le refte de Ia 
nuit à table. Le Do&@teur n’avoit 
d'autre reflource contre ces fortes 
de difgraces. Ce fut là que je mo- 
ralifai à loilir. Je lui repréfentai 
que l'honneur d’un grand homme, 
& fur-tout d'un vite ne dépen: 
doit point d'une femme ; que le 
fage étoit au-deflus des caprices 
du fort, & qu'il devoit trouver en 
lui-même de folides confolations” 
contre un malheur prefque inévis 
table. Il goûta mes raifons , & fa 
bile précipitée par fept ou huit 
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rafades , fit place aux vapeurs 
gayes de l'yvreffe. Pour le; fem- 
mes , elles jugerent à propos de 
fe retirer chez leurs parens. 

Quinze jours après cette avan 
ture, je repris le chemin de Paris, 
malgré les regrets du Doëteur, 
que mon départ dia beau 
coup. 

Arrivé dans cette Capitale du 
monde , je ne tardai point à me 
Lious ,; &je fis des cures mer- 
veilleufes ; mais ce qui me fitle 
plus d'honneur , ce fut la gué- 
rifon d’un hydropique ; dont je 
vais vous conter en deux mots 
Fhiftoire. 

Turcaret, fameux Traitant, PU 
à l'extrémité ; je fus mandé chez 
ui pour le voir, & EN avoif 

1] 
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examiné fon corps extrêmement 
jaune & bou, je jugeai aufli-tôt 
qu'il falloit lui faire la pon&tion. 
Mais. quel fut l'étonnement de 
fa famille , & de tous ceux qui 
afliftoient à l'opération ! lorfqu’au 
lieu de cette eau roufle & favo- 
neufe qui fort du corps des hydro- 
piques, on vit couler des flotsd’or 
liquide. : | 

+ Ce prodige n''étonna :.je con=! 
Jetturai que cette avide fangfue ,: 
dont l’avarice ‘étoit extrême ,! &c' 
les concufflions énormes ; n’avoitl 
été frappé d'une maladie fi nou-: 
velle, que par une jufte punition 


du Ciel, & je ne pouvois revenir 


de-ma furprife. 
Tel dût être l’étonnement des! 
Troyens dans les campagnes de 


ÿ 
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la Thrace, lorfqu'Enée arrachant 
_ les branches d’un mirthe, pour ën 
décoter fes autels , en vit diftiler 
du fang, & entendit la voix de l'in- 
fortunée Polydote, qui lui repro- 
choiït fa cruauté ; ou lorfqu'ilstvi- 
rent leurs vaifleaux brülés par Tur- 
nus, fe changeren autantdeNym- 
phes : car ces prodiges étoient ; 
pour le moins, aufligrands que ce 
nouveau genre d'hydropilie, 

Dès que la liqueur eut coulé 
fufifamment, je prefcrivis au ma- 
lade les remédes les plus conve- 
nables , & Île régime qu'il devoit 
garder. Je lui ordonnai fur:tout, 
une auftere diete du bien d'autrui. 
Je ne fçai sil fuivit exaétement 
més avis : ces’ Publicains font fa 


jets aux/rechutes. 
I ii 
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Je compterois plutôt la grêle, 
qu'au fortir du figne du Bélier, 
le Soleil fait tomber fur la terre, 
ou combien l'ignorance des Em- 
piriques immole de vitimes à Plu- 
ton, que le nombre de cures que 
J'ai opérées dans cette grande 
Ville. 

Mais déja le Soleil eft fur fon 
déclin, & je crains que la nuit 
ne nous furprenne avant la fin de 
ce récit. 

Achevez de grace, interrompit 
Ventoufiane ; je brûle de favoir 
le refte de vos avantures : le So- 
Jeil n’eft pas encore fi bas, & l'on | 
eft trop füre de moi au logis , pour 
s'inquiéter de mon abfence. 

- Diabotanus qui n'avoir feint de 
vouloir finit que pour:piquerla 
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curiofité de Ventoufiane ; reprit 
 ainfi le fil de fon Hiftoire, efpé- 
“rant bien qu’on lui tiendroit com- 

pte de fa complaifance. 

Je me fis dans quelques années 
à Paris, une fortune affez brillante 
pour vivre avec quelque éclat dans 
ma profeflion ; mais je préferois le 
plaifir de verfer mes bienfaits fur 
les malheureux, à l’étalage d'une 
vaine pompe. Je compofois moi- 
même à mes frais les Remédes que 
je diftribuois gratis aux indigens. 
Cette conduite ne fut pas du goût 
de certains amis trop intereflés 
pour applaudir à des liberalités , 
qui faifoient la cenfure de leur 
avarice. Je fortois une nuit avec 
eux d'un feftin; ils m'accompa- 
gnerent jufqu'à ma porte, & s'ar- 

J'iüy 
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rêterent quelques momens dans 
{a rue. Je fus curieux de voir ce. 
qu'ils deviendroient. Allons ; dit. 
l'un d'eux à fes compagnons, il 
efttems, l’obfcurité delanuitnous 
eft favorable , perfonne ne peut 
nous troubler ; sil pouffe quel- 
ques cris, on ne l'entendra pas; 
J'ai un bon moyen pour lui fermer. 
la bouche. 

Ce difcours me remplit d'hor-. 
reur. Je crus que mes fcélerats de 
confreres méditoient un affaflinat. 
Je les fuivis de loin avec précau- 
tion, pour n'en être pas apperçu ; 
j'avois deffein de leur faire man- 
quer leur coup. Après avoir mar. 
ché quelque-tems, ils s’arrêterent 
dansun cul-de-fac ; ils délibererent 
un inflant d’une voix fort baffle. 
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Ilsentrerent enfin dans une vicil- 
‘le maïfen. J'entre après eux ;» 
fans être vü ; dans l'allée qu'ils 
avoient laiflée ouverte. Comme 
je tâchois de furprendre quelques 
mots qui puffent éclaircir mes dou- 
tes , une lumiere qui fortoit d’un 
foupirail fixa mes regards. Je vis 
- deux de mes fcélerats quitenoient 
un homme mal vêtu, mais d'un 
aflez pañlable embonpoint. Ne 
crains rien , lui difoient-ils , en 
l'étendant fur une table qui étoit 
au milieu du caveau : nous ne te 
ferons aucun mal, & tu feras bien 
recompenfé. Ils commencoient à 
le dépouiller, & à lui lier les pieds 
ê& les mains, lorfque le malheu- 
reux effrayé jetta des cris épou- 
“vantables. Un de ces bourreaux à 
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Vinftant tira des morailles, qu’il fui 
mit à la bouche. Ils étalenr auffi- 
tôt quantité d'outils d’un acier 
luifant, & fraichement émoulus. 
Ils vouloient , pouflés par une fu- 
nefte envie de s'inftruire , exa- 
miner les différens dégrés de per- 
feétion du fang, & voir comment 
les alimens fe changent en chile 
dans l'effomach. C'eft du moïns 
ce que je compris de leurs difpo- 
fitions , & de ce qui leur étoit 
échappé dans nos entretiens. 
Frappé de cet horrible fpeëta- 
cle , je cherche une entrée pour 
m'oppofer au projet de ces bar-. 
Dares ; & je trouve enfin la porte 
fatale. Je l'enfonce brufquement, 
& je fais briller aux yeux effrayés 
de ces homicides, le fer vangeur 
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dont j étois armé. C’eft donc ainfi, 
Jâches , mécriai-je, que vous 
cherchez à vous inftruire aux dé- 
pens de la vie d’un innocent. Mon 
difcours & ma contenance les gla- 
cerent d’effroi ; les cheveux leur 
dreffenr à la tète : la voix leur man- 
que : les cruels inftrumens leur 
tombent des mains. Ils s'enfuient 
avec précipitation, & me laiflent 
maître du fort de ce malheureux, 
qu'ils alloient immoler à leur cou- 
pable curiofité. Je lui ôte promp- 
tement les morailles, & je romps. 
fes liens. Cet homme qui avoit 
prefque perdu connoiffance à la 
vûüe du terrible appareil de fon 
fupplice , ne fçait s’il doit me re- 
connoître pour fon libérateur,ow 
pour fon bourreau. Enfin repre- 
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“nant fes efprits, & rafluré par mon 
fair humain’ & compâtiffant , il fe 
jette à mes pieds, & les baïgne 
de larmes , fans pouvoir proferer. 
un mot pour me témoigner fa 
reconnoifflance , que fon a€tion 
“muette exprimoit avec plus d'é- 
nergie que tous les difcours du 
monde. Je le congediai, après lui 
avoir donné quelqu'argent. Mes 
compagnons quitrerent la Ville, 
& je n’en ai pasrevû un feul. 
". Je meretirois dans mon Hôtel, 
à la faveur de la lune ; & révant 
à cette avanture : je fus attaqués 
par deux hommes qui me ména* 
_cerent de m'égorger, fi je ne leun 
‘donnois ma bourfe. Je fis des 
efforts fi violens pour me débar= 
raffer de ces nouveaux fcélerats ;! 
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que la moitié de mon habit refta 

dans leurs mains. Je tire aufli-tôt. 
pour la feconde fois la terrible 
lance quivenoit demettre en fuite. 
mes compagnons, & de l'autre 

rain je prends une longue écris 
toire , dont fe fervoit le grand Pa- 

racelfe: pour écrire fes ordon- 
nances ; & que mon pere, doéte : 
Antiquaire ; avoit achettée des 

louables Cantons avec fa calotte. 

Armé de ce pacifique inftrument, 

je les ménace de leur brüler:la 

cervelle , s'ils m’approchoient.: 
Les gens de cette efpece font tou- 
jours lâches, ou n'ont de valeur 

que contre des ennemis bien plus 

foibles qu'eux. Ils furent décon-; 
certés par ma réfiftance , & pri= 

rent le parti de la retraite, 
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Je croyois oublier bien-tôt dans 
les bras du fommeil les dangers 
que Je venois de courir : mais 
quelle tourmente m'attendoit au 
port ! je partageoïs mon lir & ma ! 
chambre avec un jeune homme 
de mon pays. Rien n'avoit alteré … 
jufques-lä notreintelligence; mais 
tout ce qui eft fous la Lune , eft 
fujet à bien des révolutions. 

Je frappai long-tems à ma por- 
te ; fans que Frifolin ( c’eft le 
jeune homme en queftion ) donna « 
le moindre figne de vie. Enfin. 
impatient de mon impatience , il 
fe leve brufquement , & s'écrie: M 
À qui en veut ce voleur? que je 
châtie fon audace ! En même- « 
tems il fait briller à mes yeuxune M 
longue épée, par une iflue deftis, 
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née à ces animaux domeftiques , 
ennemis irréconciliables de ceux 
qu'Homére a célébrés. La Lune 
dont la clarté pañfloit par une fe- 
nêtre , me fit heureufement évi- 
ter le coup qu'il me portoit aux 
jambes. 

Furieux de n’avoir pû nr'attein- 
dre, il brife tout-à-coup laferrure, 
& faute fur moi. Je faifis mon ad- 
verfaire , je le pouffe dehors , & 
je barre la porte de quelques meu- 
bles : non pas que je craignifle 
fon audace, mais pour refter tran- 
quille dans mon réduit, &c lui don- 
ner le tems de fe repentir de fon 
impudence. Il effaya de me por- 
ter encore quelques coups par la 
même ouverture; un effort violent 
qu'il fait entrouvre la porte, & 
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laifle affez d'efpace pour donnér. 
pañlage à nos épées. Elles fe croi- ! 
fent & l'air retentit du bruit de nos * 
armes. Une vieille en chemife ac-: 
court au bruit, & malgré le fé- à 
rieux du combat, fa figure penfa « 
faire échouer tout le mien. 
Des chiflons de linge fale for- 1 
moient une efpece de turban für 
fa tête, Ses petits yeux creux , & 
bordés de pourpre, étoient com- 
me deux foupiraux , par où s'ex- « 
haloient les fumées du vin qu’elle ! 
prenoit abondamment, au lieu d'o. | 
pium ; pour fe procurer le fom- 
meil. Toute fà figure répondoit 
à fon ajuftement noéturne ; fa ma- 
choire inférieure fervoit de bafeu 
à quatre colonnes d'ébene ébran-# 


lées ; au travers defquelles fa lan- 
| gue | 
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gue fifoit l'antique jargon de nos 
ayeux. Son vifage bai-brun mon- 
troit plus d’inégalités & de rides, 
qu'on n'en voit fur h furface d'un 
lac ; quand le vent du midi lagite. 

Telle parut l'affreufe Eriéto , 
lorfque dans les horreurs d'une 
profonde ‘nuit , au milieu d'un 
bois , elle ranima à la lueur de 
fes magiques flambeaux , aux yeux 
du jeune Pompée, le cadavre en 
fanglanté d'un Romain. | 

Mon adverfaire en fut effrayé, 
le fer lui tombe des mains : il 
demande quartier, & veut s'excu- 
fer fur fon erreur, Je referme auñi- 
+Ôt ma portes & je me retranche 
mieux qu'auparavant , fans vou- 
doir ‘écouter le lâche ; qui dans 
“unc humble pofture , ve prioit 


114  L'ORVIÉTAN 
de le laïfler entrer. 

. La vieille charitable lengagea: 
à pañler dans fa chambre jufqu’au 
jour ; & débarraflé de lui je me 
couchai. Mais quelle fut ma fur- 
prife, quand Je fentis que je n'é- 
tois pas feul dans ma couche! Je 
me leve, & à la faveur d'une bou- 
gie, j'eus bien-tôt éclairci le myf 
tére. C'étoit une Nymphe qui me: 
parut ; non de celles dont l'ap- 


parition eft fi rare ; & qui fuyent 


avec tant d'effroiles pourfuites des: 


Satyres & des Faunes , mais des 
ces belles apprivoifées, qui fim-" 
ples & fans art , retranchent les 


formalitésavec les amans qu'elles-« 
mêmes pourfuivent. Le bruit de 
notre combat l'avoit fait évanoüir. 


Je rappellai fes efprits , en lui fai-" 
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fant avaler une ample dofe de vi- 
naigre. Elle ouvre deux grands 
yeux noirs, qu'elle referme à l’inf- 
tant. Vous m'avez bien fait peur 
dit-elle , recouchez-vous. Avez- 
vous mis le voleur en fuite ? Non : 
le voici , lui répondis-e ; c’eft le: 
voleur que vous voyez, mais qui 
ne fouffrira jamais que fon-appar- 
tement ferve d’afile à la débauche. 

Ce difcourslui fitlever les yeux > 
elle me regarda avec étonnement, 
& n’appercevant plus fur mon vi- 
fage cet air tendre & pañlionné: 
qu'elle trouvoit fur celui de: Fri- 
folin , elle fit un grand cri. Ne: 
craignez rien , lui dis-je il. ne 
vous en coutera qu'un peude hon:- 
te. Habillez-vous promptement ;. 
&. fortez. Quand elle: gr hors du. 

$.1} 
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lit, à figure , je l'avoue, me frap-. 
pa, & me donna quelque tenta: 
tion. Je lui confeillai d'en faire 
un meilleur ufage. Quel domma- 
ge, difois-Je, quetant de charmes. 
qui feroient le bonheur d’un hon- 
nête homme , foient la proye du 
premier venu ! Ses beaux yeux fe 
_ couvrirent de larmes: elle me dit, 
en fanglottant , que c’étoit la pre- 
miere fois de fa vie qu'elle s’éroit 
oubliée , & qu'elle n'avoit pû ré-« 
fifter aux pourfuites de Frifolin ," 
qui avoit employé les plus flatteuw 
fes promeffes pour la féduire. Elle 
fortit, en fe couvrant le vifage des 
fon mouchoir, & je ne fongeai 
plus qu'à me repofñer. 
V’entoufiane, à cet endroit, ne 
put retenir un fouri malin, qui ft 
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comprendre à Diabotanus, qu’elle 

doutoit que fa vertu fût fortie bien 
pure d’un fi grand danger. Il s’ap- 
perçut avec plaïlir d'un foupçon 
dont il n’avoit pas lieu de rougir, 
& qu'il prit d’ailleurs pour un mou- 
vement de jaloufie. Il en tira le 
plus favorable augure ; & conti- 
nua fon difcours. 

Le lendemain mon incontinent 
compagnon de couche vintmem-. 
Prafler ;, pour terminer nos que- 
relles. Je lui fis de fvéres repri- 
mandes. Il me conta que cette 
fille appartenoit à un riche mar- 
chand; qu'il s’en étoit fait aimer 
jufqu'au point où je les avois fur- 
pris enfemble , pour forcer le con- 
fentement de fon pere ; quefa for- 
tune étant médiocre , ilavoit jugé 
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le parti trop avantageux pour le 
manquer; qu'iln'aävoit point com- 
pté cette nuit me revoir , le 
quartier où J'avois foupé étant 
éloigné du notre, & quilavoit cru 
pouvoir profiter de mon abfence 
pour un coup de main , dont fon: 
établiflement dépendoit. 

Je ne pus réfifter à de fi fortes 
raifons : je lui repréfentai cepen- 
dant que les moyens dont il fe fer- 
voit pour devenir l'époux de cette 
fille, n'étoient pas des plus légiti-. 
mes, & quil devoit plutôt facri- { 
fier fon intérêt avec fon amour,“ 
que de féduire l'innocence. Il con 
-vint de tout ce que je voulus , 4 


notre reconciliation fat parfaite. è 
| 


LE 
. 


A peine, depuis cetteayanture,” | 


Ja. Lune avoit fourni cinq fois fan 
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carriere, que le pere de cette fille: 
me vint trouver. Il me fit beau- 
coup d'inftance pour engager Fri- 
folin à tenir fes promeffes. Ilm'af 
fura que fi jufqu’alors il avoit paru 
s’oppofer à cette union,.c’eft qu'il. 
n'étoit pas bien informé du mérite: 
de ce jeune homme , & du rang 
qu'occupoient fes parens dans no- 
tre Province. Il ajouta qu’il étoit 
furpris de fon indifférence , après 
avoir montré tant d'empreflement ; 
& qu’enfin s'il ne reparoit pas de 
bonne grace linjure faite à fa 
fille , il avoit affez de crédit pour 
l'en faire repentir. 

Je lui répondis que j’étois bien 
für que Frifolin: n’avoit jamais eu 
envie de tromper fa fille : que fe: 
réglant fur mes confeils ,je l'obli- 
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“gerois à tenir fa parole , & qu’en! 
cas de refus de fa part, il pouvoits 
fe repofer fur moi. | j 
Effle&ivement j'en parlai dès (et | 
“jour même à Frifolin. Il me diel 
qu'il n'avoit réfifté que pour ren 
dre lés conditions meilleures , &% 
que fa feinte ayant réuffi, il étoit® 
“tout prêt de conclure; fije Paflu 
TOÏS auparavant que je n'aVOIs pas j 
été fenfible aux charmes de cetten 
fille , ni ProRre des circonftances, 
où je m'étois trouvé. | 

Je fus furpris d'une délicateffe 
auffi tardive , & je lui répondis. 
qu'il devoit fuffifamment me con 
noître » POUE être en repos fur ce 
srHités | 

L? hymen! fe célébra évetal 
‘jours après , j'afliftai aux cérémo* 
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nies. La joye fut égale de part & 
d'autre. | 
Frifolin étoit fort mal partagé 
dela fortune ; mais il avoit tous 
les petits talens d'ufage , aujour- 
d'hui fi propres à la corriger. Ii 
jouoit tous les jeux qu’on vouloit, 
découpoit admirablement , parloit 
théâtre, & politique avec une éga- 
le profondeur ; fçavoit toutes les 
phrafes àla mode, tiroit avec grace 
une tabatiere ; fçavoit couper les 
viandes &fervir àtable; fredonnoit 
les Vaudevilles du jour, étoitenfin 
ce qu'on appelle un veritable gar- 
çondereflource, Un mérite fi rare 
étoit bien digne de mes regrets, 
cependant j'eus la force de m'en 
féparer ,; & je le quittai d’un œil 
fec. Ileft vrai que ne JApEaE pas 
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un plus long féjour à Paris fort 
utile pour moi , je crus devoir 
changer de théâtre. Je pañlai d’a- 
bord en Normandie, & de là dans 
la Bretagne Armorique. J'acquis 
‘par tout de nouvelles connoiffan- 
ces, & je m'appliquai principale- 
ment à ramaffer des fimples , pour 
la fameufe compofition que je mé- 
dite depuis long-tems. 

Je me promenois un foir fur Ia 
place de Rennes; j'érois rêveur & 
tout occupé de je ne fçai quel. 
deffein : je fus irappé de la figure. 
d’un homme qui pañla devant moi,h Ë 
& qui me regarda beaucoup. Jetä-w 
chai de démêler mes idées. Abro-k 
zon me revint dans l’efprit ; rail 
ilavoit bien perdu de fon embon-m 
point. Je courus après lui pour le ; 
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joindre ; après m'avoir envifagé 
un inftant , ilme faute au cou : eft- 
ce vous, mon cher Diabotanus ? 
dit-il prefqu en pleurant : en croi. 
rai-je mes yeux? 0 Ciel! vous avez 
enfin compaflion de moi. Je ne 
me plaindrai plus de mon fort, 
puifque je retrouve un fi fidéle 
ami. Mais, qui vous amene dans 
ce pays ? hélas ! j'ai bien des mal- 
heurs à vous raconter. Allons à 
mon logis, pour nous entretenir 
à notre aife de nos avantures. 

Aufli-tôt que nous fûmes à fon 
Hôtel, il nous fit fervir une abon- 
dante collation. Après avoir bû 
quelques coups , il tira un grand 
foupir du fond de fa poitrine , & 
Mme raconta ce qui fuit. 

Trois jours après votre départ; 
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cher Diabôtanus , je fis le voyage 
de Marfeille, pour faire mes pro- 
vifions, & PE ETE mes dro= 
gues. Mon laboratoire étoit vui- 
de, & on parloit dans ce tems- 
à d’un fpécifique contre la fiévre, 
mais qu'on altéroit prefque par- 
tout ; tellement que peur avoir 
de ce fébrifuge dans fa pureté, ïl 
falloit s’adreffer aux Négocians 
qui le diftribuoient fur les Vaif: 
feaux mêmes, en amivant dans le 
Port. FOIE 
Je pris tant de goût pour cette 
Ville, que jy féjournai plus des 
fix mois. Tous les parens de ma” 
femme, & les premiers dela Ville, 
S’étoient employés à notre recon2s 
ciliation. Elle me parut pénétrées 
d'un regret fivif, que.je crus fa. 
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converfion fincere. Mais voyez 
quel fonds on doit faire fur Îcs 
promeffes d’une femme abandon- 
née à fes pailions. Pendant mon 
abfence’, le bruit fe répandit que 
j'avois été affafliné. Ma femme 
profita bien de cet incident , foit 
qu'elle le crût véritable , parce 
qu'elle le fouhaitoit , foit qu'elle 
feignit de le croire. Elle produi- 
fit de fauffes Lettres, pour prou- 
ver que j'étoismort, & deux mois 
après , elle époufa publiquement 
cet avanturier de Paris , avec lé: 
quelelle entretenoit toujours un 
commerce fecret. | 
:!Aïmon retour j'appris à Lyon; 
où je féjournai quelque-tems , tou- 
tes ces particularités d'un de mes 
amis, qui fut bien furpris de me 
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retrouver. Il ajouta que ma chere 
femme , pour plaire à fon nouvel 
époux , faifoit des dépenfes ef- 
froyables, & diflipoit dans leluxe 
& la bonne chere, ce que javois 
amaflé avec tant de peines. 

Ces nouvelles. m'accablerent. 


J'aurois pi faire caflerce nouveau 


mariage ; mais je ne pus me ré= 


foudre à me remontrer dans une 


Ville, où l’on m'outrageoit fi fen- 
fiblement. | 


 J'appris quinze jours après, du. 
même hommé que j'avois prié de” 


m'inftruire de l’état aétuel de ma 


| 


maifon , aufli-tôt qu’il feroit de res, 
tour, que le Parifien, après avoir! 
ruiné ma femme , qu'il laifloitr 


grofle, & vendu des fonds pouf” 


faire de l'argent comptant, l’avoit 


kr 
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quittée depuis un mois, &s étoit. 
enfui avec une fomme confidera- 
ble ; tellement qu'elle manquoit 
de tout. Jufte punition du déré- 
glement, qui toujours porte avec 
foi fa peine, & dont l'inffrument 
devient le vangeur ! Je devois 
peut-être m'épargner ces mal- 
heurs en lui écrivant : j'avoue que 
jaurois dû le faire ; mais j'étois 
encore trop piqué. L'avanture 
dont vous fütes témoin me te- 
noit au cœur, & Je croyois l'ac- 
coutumer à la dépendance, en lui 
marquant le plus grand mépris. Je 
craignois de laifler échapper quel- 
ques expreflions trop tendres dans 
mes Lettres , & qu'elle ne s’en 

prévalüt. 


Mais je me confolerois aifément 
L iii] 


Î 
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de tout ce défaftre, fi je pouvois : 


me flatter que Diabotanus voulût 
partager ma fortune. Je fuis fort 
‘employé dans cette Ville ; & ma 


réputation y eft établie; fecondé : 


d'un aéteur de votre mérite , je 
puis tout efpérer de nos travaux. 


Vous êtes adroit , éloquent ,: 


allerte : nous poutrions débi- 


ter nos Remédes avec éclat ” 


far un théître , en divertiffant le 


Public. Æbroton , en achevant ce 
dfcours, m embraffa tendrement, 


& me mouilla de fes larmes. Je. 
lui répondis que Jj'aurois fouhaité: 
pouvoir profiter de fes offres , &c: 


dite né 


à 

n' 
À 
# 


| 


que ce feroit un plaifir extrême: 


pour moi de fuivre fa fortune ;% 


mais que je ne pouvois me refufer! 
à la vieilleffe de mon pere ;. qui 
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foupiroit après mon retour ; que 
favois envie d'établir avant tout 
ma réputation dans ma Province : 
qu'après avoir fermé les yeux à 
mon pere , Je tâächerois de le ré- 
joindre ; que J'avois une forte in« 
clination à courir le monde pour 
m'y rendre célébre , & qu’en at- 
tendant nous nous donnerions de 
nos nouvelles l’un à l'autre. 

Ces promeffes le  confolerent 
de mon refus. Je pañfai quinze 
jours avec lui ; il eut mille peines 
à fe féparer de moï , & en me 
quittant, il me fit préfent d'un fort 
beau davier, d’une fonde admira- 
ble & de ce trépan ; il tira cere- 
doutable outil , dont l'acier tran- 
chant, & d’un vif éclat, fit frémir 
la timide Ventoufiane, que cette 
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galanterie penfa faire évanouir. 
De Rennes, continua Diabota- 
nus, je fus m'embarquer à Nantes 
fur un Vaiffeau qui faifoit voile en 
Angleterre , & j'arrivai heureufe- 


ment dans cette Îfle. J'y fis con-\ 


noifflance avec un célébre Méde- 


cin du pays , qui m'apprit un fe-" 
cret infaillible contre le calcul ," 
& la maniere de haèter la petite 
 vérole, par l'inoculation. De cette w 


Ifle je repañlai en France , & je 
“vins en droiture dans cette Ville, 
où mon deftin rm'appelloit pour 
me foumettre à vos charmes, Heu- 


reux , belle Ventoufane, de met- 


tre à vos pieds toute ma fcience” 


& ma réputation. Plus heureux: 
encore fije puis vous faire agréer 


get hommage. | 


24e 


_ 


BE SALINS. 13% 
Partons, dit Ventoufiane, fans 
relever une fleurette fi délicate, 
Déja la nuit répand fes voiles : Ces 
allées font obfcures & défertes, 
il eft tems de fe retirer. Je vous 
fçai bon gré de votre complai- 
fance, & le récit de vos.avantures 
me force à vous donner mon ef- 
time. 


FLE Lo d p ire 


CHANT QUATRIÉME, 


’Aurorefe hâtoit de fortir de 
la froide couche du vieux 
Titon ; pour courir fe dédomma- 
ger entre les bras du jeune Ce- 
phale. Ventoufiane, que le récit 
de Diabotanus avoit fait rêver 
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toute la nuit , fe leve auffi-tôt, & ! 
vole chez une de fes compagnes , ! 
à qui elle confoit ordinairement: 
les fecrets de fon cœur. J'aime 
Diabotanus, lui dit-elle : fesavan- 
tures ont achevé ma défaite. Qu'ils 
a de grace à les raconter ! mais 
que dis-tu de mon changement? 
trahiraiJe la foi que j'ai donnée àw 
Rafillac ; & que penfera-til dew 
mon inconftance ? L'Amour irri- 
té eft capable de tout entrepren- 
dre pour fe vanger. Mon cœur. 
ef incertain & flottant entre deux 
rivaux, donte mérite m'accable, 
& je ne fçai que réfoudre. Prends" 
pitié de mon trouble , chere Weru-W 
rine , ne me refufe pas tes is 
feils. Elle parla de la forte, 
mouilla tout fon Hors des. 


& ‘ 
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larmes qu'elle répandoit. 
Veturine qui avoit un fecret 
penchant pour Rafillac, faifit cet: 
te occafion pour fe délivrer d'une 
rivale, & fe ménagea tout l’avan: 
tage des avis qu'onlui demandoit: 
Pouvez-vous héfiter un inftant; 
belle J’entoufiane , lui dit-elle? de 
tous ceux qui foupirent pour vous; 
Diabotanus eft fans doute le plus 
aimable. Quel brillant répandu 
dans toute fa perfonne ! quila 
d’efprit &r de politeffe! mais qu'il 
eft coëfté fur-tout d’un air fédui- 
fant ! les graces ont ordonné l'é- 
difice , & réglé les étages de fa 
perruque : les amours badins fe 
jouent dans fes boucles: Que di- 
rai-je de ce tein mâle ; de ces 
fourcils noirs, de cette barbe rerür 
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brunie ; qui fous le rafoir laiffé! 
fur fon menton & fes joues un fi 
bel azur ! la charmante étiquette 
pour un mari ! pouvez-vous faire 
un choix plus digne de vous ?. 
Croyez-moIi ; ax V’entoufiane ju 

ne laiffez point échapper Diabo- | 
tanus : vous aurez aflez de rivales * 
empreflées à recevoir fes vœux:" 
afurez-vous de votre conquête 3" 
& donnez au plutôt votre main à 
qui pofléde déja votre cœur. 

Ce difcours flattoit trop le pen- ‘ 
chant de cette amante, pour n'êë-" 
tre pas infiniment de fon goût. Il 
fit fur fon cœur le même effet que: 
huile fur la flamme. Elle fut ra- 
” vie devoir fa pañlion autorifée par! 
fon amie , & depuis ce jour elle 
répondit avec un foin particulier M 
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à tous ceux que lui rendit Dia- 
Dbotanus. 

Un jour, pour éprouver fa ten: 
drefle & fa complaifance , elle 
feignit une indifpofition. Elle pria 
fon pere Hemicrane de lui donner 
un purgatif, dans l'efpérance qu'il 
choifiroit la main de fon Amant, 
pour lui adminiftrer ce reméde, 
& qu'elle pañferoit une partie du 
jour avec lui. Il fallut préparer la 
fauffe malade par une faignée pré- 
liminaire, Que de douceurs & de 
carefles furent employées par 
Diabotanus , pour la réfoudre à 
cette opération ! elle ne manqua 
pas de s'évanouir à l'ouvertune de 
la veine, & fon Amant eut tout 
le loifir de contempler en liberté 
{es appas mourans. 
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Le lendemain Diabotanus fut 
le porteur du purgatif , & il eut 
befoin de tout fon pathétique pour 
vaincre fes répugnances. Après 
les plus vives inftances, il mit fon. 
‘amour en jeu : cette raifon, la plus 
puiffante de toutes , lui fit fur- 
monter fes dégoûts. Elle avala 
couragéufement la cafle & le fe- 
né, & fon Amant, après quelques 
doucereufes fadaifes (car l'amour 
en fait bien dire aux plus grands 
efprits } fe retira pour les laiffer! 
opérer. sl 

Il revint quelques heures après. 
& s'étant aflis fur unechaife, dé» 
pofitaire des parfums qu'avoit en 
traînés le reméde, il queftionnah 
la malade fur lestranchées qu’ellé” 


avoit fenties, & furle nombre des” 
Évacua= 
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évacuations ; enfuite lui prenant 
la main, fous prétexte d'interro- 
get fon artére , il y imprima ga: 
lament deux ou trois:baifers.. 

Ce tendre début aboutit à un 
entretien plusférieux. Diabotanus 
fe jetta fur l'excellence de la Mé:- 
decine, qu'il mit à bon droit au- 
deflus de toutes les autres fcien- 
ces ; puifqu'elles: languiffent fans 
la fanté : & que le premierbien 
de l’homme eft de fe: bien porter: 
II lui apprit que la Médecine de- 
voitfon origine aux Dieux , qu A- 
pollon en étoit l'inventeur , & 
qu'Efculape fon fils l'avoit pe£=- 
fectionnée.. 

Le nom. d'Efculape ; qui avoit 
frappé plus d’une-fois les oreilles 
de Wentoufiane:, lui fit naître l'en 
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vie de favoir quelque chofe de ce 
demi Dieu. Diabotanus fe mit en 
devoir de fatisfaire fa curiofité, 
& pour jetter plus d'agrément ou 


de vraïfemblance dans fon récit, 
il réunit dans un feul événement : 
l’avanture de Califto, & celle de : 


Coronis : car on ne peut foupcçon- 
ner fa mémoire d’avoirembrouillé 
latradition. Avant de commencer, 
il n'eublia point de munir fon odo- 


rat, qu'il avoit très-vif, de cette. 
poudre du Mexique , dont l’ufage : 


eft aujourd'hui répandu par-tout ; 
&c fait un des plus preffans befoins 
de la vie. 


Sut les bords du fleuve Penée; 
dans la Theffalie , étoit la Ville 
de Earifle. Une beauté naiïffante” 
s’y attiroit tous les regards, Ca 


co épis 
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ronis ( c’eft lenom de cette jeune 
merveille } avoit mille amans 
empreflés à déterminer fon choix: 
mais fa fierté les défefperoit tous. 
Son averfion pour l'Hymen étoit 
inconcevable : elle fuyoit les fou- 
pirans , comme une biche fuit le 
loup dévorant,où l’ardent chafleur 
qui la veutfairetomberdansfestoi- 
les ; & s'enfoncçant dans les forêts 
avec fes Compagnes, elle s’adon- : 
noit aux exercices dela mâle & 
guerriere Diane , pour laquelle on 
la prenoit fouvent. Les pénibles 
travaux dela chaffe, qui flêtriflent 
la beauté des autres mortelles. 
fembloient ajouter unnouvel éclat 
à la fienne , & l’on eût ditque le 
Soleil tempéroir fes rayons pour 
elle. 

Mi 
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Mais fi elle fut infenfible aux 

vœux des mortels ;. qu'elle enchaï: 
-moit fans le vouloir , elle ne put 
défendre fon cœur des charmes 
du fils de Latone. Elle crut que . 
la beauté, la jeuneffe & la qualité. 
de ce divin Amant , mettoient fa, 
foibleffe à couvert de tous les re- 
proches. Apollon vit donc Co- . 
“ronis ; & fentit pour elle la plus 
forte paflion: | 
Ce dieu avoit déja perdu bien 
des foins auprès de la jeune Da-. 
phné; ilavoit en.même la honte 
demployerinutilement la violent 
ce après les douceurs: la N'ymphe“ 
“quil APR UN + ayant été tout 
a-coup changée en laurier, [I] crai- 
gnitrune femblable diferace , & 
piqué de réufir fi mal avec less 
as 


we 
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mortelles , il avoit réfolu de s’en 
tenir aux Déeffes moins difficiles 
dans ce tems-la.. 

Quoi, difoit-il, j'irai porter je 
tebuts de Daphné à Coronis; pour 
en effuyer de nouveaux? moi qui 
brûle tout de mes feux, qui échauf 
fe toute la nature’, je ne trouve- 
rai que des infenfibles & des cœurs 
de glace ? Ah renoncons plutôt à 
être le pere du jour ! mais Jupiter 
éprouve auffi quelquefoisles dé: 
dains des: beautés humaines , ow 
ne réuflit qu'à:force de firatagé- 
mes. Taureau, cigne , fourmi ;, 
pluye d'or’: quelles formes n’ar 
til pas prifes: pour-cacher la fien- 
ne, & féduire les foibles mortel- 
les? Je l'ai-vû dans une métamot-. 
phofe encore plus étrange: je l'ai. 


‘4 


442 L'ORVIÉTAN. 

vû prendre la figure d'un mari, 

Eft-il encore bien des Alcmenes, 

& ce déguifement aujourd’hui 

réufiroit-il ? Après de fi fameux 

exemples , dois-je avoir plus de 
délicateffe que le pere des Dieux, ! 
que Jupiter même ? Je nai point. 
de Junon à craindre. Mon cœur 

eft encore libre d'engagement : 

Coronis n’a donné fa foi à per- 

fonne : mais qui me répondra de 

fa conquêre ? elle eft inacceflible 

aux Amans dont la condition eft” 
plus conforme à la fienne. Ecou- 

tera-telle un Dieu dont le rang 

eft fifort au-deflus du fien? &c puis! 

quand je pourrois la toucher, qui | 
{çait fi quelque célefte rival new 

viendra pas me l'enlever, fur le 

point de fe rendre à mes vœu 


' 
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Ah! Daphné , cruelle Daphné, 
je ne vous oublierai jamais, Je ne 
dois plus rien aimer après vous: 
vous feule étiez digne de mon 
cœut ; hélas ! falloit-il éviter mes 
tendres pourfuites avectant d'obf- 
tination {.. 
… Apollon, en difant ces mots, prit 
la couronne de laurier qu'il avoit 
fur la tête, & lui donnant mille bai- 
fers : hélas! continua- t'il, reftes 
précieux de la Nymphe qui me 
fut fi chére ! beauté trop cruelle 
à toi-même ! tendre fouvenir que 
je ne puis effacer , rentrez dans 
mon ame , & baniflez de mon 
€œur toute image qui neit point 
celle de Daphné !. 
C'eft ainfi que l’'amoureux Phe+ 


bus eflayoit de combattre fa paf 
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fion : mais elle prenoit toujours. 
le deffus. Ce Dieu cependantlan- | 
guifloit : fes rayons émouflés ne” 
donnoïient plus qu'une foible lu 
miere , telle qu'onen voit lorfquet 
les us de la terre condenfées" 
dans un épais nuage , obfcurcifs 
fent l'éclat du Soleil: Enfin las des 
foupirer & de fouffrir, il defcends 
fur la terre, & prend la figure des 
Diane. Il attache fur fa tête ca 
fongs cheveux blonds, & en laiflem 
flotter quelques boucles fur fes 
épaules. Il adoucitfa beauté. mâles? 
pour avoir plus parfaitement les. 
traits de fa fœur., & fe: préfente 
en cet état à la troupe des Jeunes 
Theflaliennes qui fuivoient Co- 
rONIS. 
Jeuneffe aimable ; leur dit-il 
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qui préférés mes exercices aux 
moles occupations de votre fexe! 
Courageufes & chaftes beautés. £ 
Puifle votre cœur uniquement 
touché de la gloire être toujours 
impénétrable aux traits de l’A- 
mour. Je viens partager avec vous 
linnocent plaifir, qui vous raf- 
femble dans ce bois ; tandis que 
mes Nimphes fe délaffent près 
d'une fontaine au pied de cette 
montagne. 
Coronis & fes ra pe res 
mercient la faufle Diane, & ja- 
loufes de mériter fon fuffrage, fe 
préparent à fignaler leur addreffe. 
On lâche Ba Chiens , dont:les 
cris perçans marquent l’ardeur & 
Mmparenees ils font retentir les 
Forêts, Les Chevreuils, les Cerfs, 
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ê& les Sangliers quittent leur re- 
traite. Les T'heffaliennes remplies 
de feu partent comme un trait 
pour les pourfuivre ; les'unes dé- 
cochent au loin des fléches ; les 
autres lancent des javelots : bien= 
tôt un Cerf énorme fortant du 
“bois prend fa courfe dans la Cam- 
‘pagne. Apollon qui ne quittoit 
pas Coronis, lui réfervoit la gloire 
de cette Chaffe. Elle décoche. 
une fléche rapide ; Apollon au 
‘même inftant en tire une d’une” 
“main plus füre, mais invifible : 
le ‘trait vole, file dans l'air, 8e” 
va percer les flancs de l'Animal,s 
qui tombe en confondant fon fangs 
& fes larmes. De 
Ce coup fit honneur à Coro= 
#is ; on lui en attribua toute la: 
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gloire : la faufle Diane elle-même 
lui donna des louanges : les Thef. 
faliennes raffemblées auprès d'elle 
ne fe laffent point de vanter fon 
raddrefle , & d'admirer le Cerf 
étendu. 

Apollon fous fon déguifement 
‘prend Coronis par la main, & la 
conduit dans l’épaiffeur du bois; 
des Theffaliennes par refpeét n’o- 
fent les accompagner. Coronis 
fuit fans défiance fon guide trom- 
peur ; & comment fe défieroit- 
elle de la fiere & chafte Diane, 
dont il empruntoit la figure 8 

Il eft fur les bords du Penée un 
antre fecret ombragé de Mirtes 
toufus ; que les rayons du Soleil 
ne peuvent percer; il y régne un 
filence éternel ; les bêtes féroces 

Ni 
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femblent refpeëter cet azile, qu 
eft confacré au Dieu Pan; l'ombre 
des arbresl, &une fource claire 
dont les eaux vont en murmurant 
fe perdre dans le Fleuve , y en: 
tretiennent une délicieufe frat- 
cheur. C'eft-là qu'Apollon mene 
Coronis, la crédule Coronis , qui 
prétant l'oreille à fes agréables en- 
tretiens , ne s'apperçoit pas qu elle 
s'écarte un peu trop de fes Com- 
pagnes, & qu'elle a déja fait un 
mr chemin. 

«À peine font-ils entrés dd le 
Grotte , que Phebus reprend fa 
premiére forme : fes traits. devien- 
nent plus grands , plus majefe 
Asp une beauté mâle, & c 
pendant tempérée de beaucoup 
de douceur fuccede aux traits dés 
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licats de Diane : fon menton eft 
déja couvert du premier duvet de 
la jeuneffe : fes membres fans rien 
perdre de leur blancheur font plus 
nerveux, & moins arondis ; enfin 
mille rayons de feu qui viennent 
environner fa tête , le font recon-! 
noître pour Apollon: Oa füuisje; 
s’écria Coronis ? Ah ! Phebus:, 
eft-ce ainfi que les Dieux abufent 
les foibles mortelles ! ! Ne vous ef- 
fayez Pas ; interrompit Apollon: 
c’eft l'Amour qui ma fuggeré ce 
tendre artifice : ne vous en pre- 
nez qu'à l'Amour. Je brûle pour 
vous, belle Coronis; fouffrez que 
le plus brillant des Dieux vous 
offre avec fon cœur tout ce qui 
peut flatter ares d'une mor: 


telle. 7 
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Coronis revenue de fa premiére 
furprife regarde Phebus, baifleles 
yeux & rougit ; la beauté du Dieu, 
léclat de fon teint , ces yeux, qu'il 
neft donné qu'à lui d’avoir en 
même-tems fi vifs & fi tendres. 
tous ces avantages qu'une belle a: 
fçu remarquer , avant même qu’on: 
la foupconne d'y avoir fait la. 
moindre attention , l’avoient fé- 
duite avant fes paroles. Il n’en 
perdit point cette fois autant qu'il » 
en avoit perdues pour Daphné ; 
on le difpenfa d'en être aufli pro-” 
digue, & fa victoire n’en fut que” 
plus prompte ... | 
À cet endroit entonfr jane fit en 1 
ferrant les dents une grimace, qui 
fit comprendre à fon Amant qu'il | 
étoit tems de lui céder le fauteuil} 


DE SALINS. 1SL 
il revint un inftant après, & s’é- 
tant remis fur le fiége , il demanda 
à V’entoufiane où il avoit laifé fon 
Hiftoire ; la belle en rougiffant, 
Jui dit qu'il en étoit à la conclu- 
fion du Roman , & Diabotanus 
continua de cette maniere, 
Apollon & Coronis furent quel- 
que tems dans la meilleure intel- 
figence ; mais l'Amour toujours 
occupé du reflentiment de fa me- 
re contre le Soleil, troubla bien- 
tôt leur félicité, & termina leur 
avanture par une funefte cataf- 
trophe. | 
Coronis avoit vû le Pere du 
jour éclairer vingt fois notre He- 
mifphere, fans avoir joui de fà 
préfence ; elle tremble pour la 


perte de fon cœur : Dieu volage ; 
N iv 
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s'écrioit-elle, eft-ce ainfi que vous 
abandonnez. votre Amante ? Où 
font vos promefles & votre foi ? 
À quelle honte fuis-je réfervée ? 
Pendant qu'elle s’'abandonne à fa 
douleur : le hafard , ou plutôt l'A- 
mour amene fur fes pas un jeune 
Theffalien , dont la beauté ne ce- 
doit qu'à celle d’Apollon. Il plût 
à Coronis, il efluia fes larmes, & 
profitant de la foibleffe , ou de la 
fangueur que lui caufoit léloigne- 
ment d'Apollon, il fçut faifir fort 
à propos ce critique inftant des 
dépit, fi funefte pour les abfens. … 
1 Il partagea le bonheur d'Apol-. 
Ton ; mais Coronis ne put dérober, 
fon crime à ce Dieu, qui l'éprou-» 
voit par quelques jours d’abfence;* 
& ne cefloit de l'obferver. Ilen 
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frémit de rage, il pâlit : une Eclip- 
* fe des plus noires ; univerfelle , 
profonde étonna l'univers allarmé, 
comme quand il refufa fa lumiere 
au monde pour pleurer la mort de 
Phaëton. 

Il prend fon Arc & Pa Car- 
 quois, vole en Theffalie, & def: 
cend pour punir l'infidelle. Dès 
qu'il lapperçoit , il s'écrie : Re- 
çois ingrate la peine de ta perfis 
die : c’eft ainfi qu Apollon fe ven- 
ge, Une fléche aufli rapide que 
a parole part en mème-tems, & 
va percer le fein de Coronis : elle 
tombe en pouffant un grand cri, 
& leve foiblementles bras, com- 
me pour demander du fecours : 
les rofes de fon teint s’effacent 
comme.les Etoiles s’'évanouiflent 
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à l'approche du jour : fon vifage, 
dont la pâleur rend les charmes 
encore plus touchants :l'yvoire de 
fon fein , dont le fang releve la 
blancheur & l'éclat :fes yeux mou- 
vans tournés vers Phebus, & qui 
plus tendres en ce moment lui 
reprochent fa barbarie , changent 
tout-à-coup le cœur de ce trop 
prompt Amant ; la pitié fuccede 
à la fureur : il fe repent d'avoir 
trop écouté fa colere ; il gémir, 
il accufe le fort : il prend Coronis 
entre fes bras, il s'efforce d’arrê- 
ter le fang qui fort en bouillon- 
nant de fa playe, avec les fim- 
ples dont il connoïit la vertu : 
vains fecours ! regrets fuper- 
flus ! le coup eft mortel ; il vou- 


droit, sil étoit poflible, pañleg 
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_ avec elle au féjour des ombres ; 
_il détefte l'immortalité. 

Coronis entrouvre un œil mou- 
vant capable d’attendrir les En- 
fers , & lui adreffe ce difcours : 
Votre vengeance eft jufte, Apol 
lon , je ie contente de mourir ; 
je n'étois plus digne de: vivre 
après vous avoir manqué de foi : 
ma faute eft fans excufe ; mais en 
puniffant la Mere , épargnez le 
fils: je porte, vous le fçavez, dans 
mon fein un précieux gage de 
votre amour; s'il en eft tems en- 
core, qu'il foit arraché au trepas. 
Adieu, jouiffez de votre vengean- . 
ce, & perdez le fouvenir d'une 
ingrate, quin emporte en perdant 
la vie d'autre regret, que celui 
d’avoir pû vous trahir. Elle ex- 
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pire en achevant ces paroles : :fes . 
beaux yeux fe ferment pour tou- 
jours, & fon corps pâle refte fans 
mouvement entre les bras d’A« 
pollon. 

| L’inconfolable Dieu du jour 
poufle des cris & des gémifle- 
mens ; il s'efforce de rappeller 
la chaleur dans le corps glacé 
de Coronis, qu'il tient embrafé. 
Amante infortunée , s'écrie-t'il ; 
eft-ce-là le prix de ton amour, & 
le bonheur quejete prépatoisiCo- 
ronis, eft-ce-là l’efpoir dont j'en. 
yvrois ton ame, pour la féduire ? 
. Devois-je expofer à ces. dange- 
reufes épreuves une beauté foi- 
ble , & dont j ai moi-même amolli 
le cœur : étois-je endroit, dans Le 
foupcon où Je la laiflois dé mon 
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inconflance , d'exiger d'elle plus 
de fidélité ? Coronis hélas ! dans 
l'innocence couloit des jours heu- 
reux & tranquilles ; elle ignoroït 
jufqu’au nom de l'amour ; j'ai em- 
ployé tous les artifices pour en 


triompher , & ma main , ma cruel- 
le main l'a punit d'un crime qui 


eft mon ouvrage : je l'ai donc 


perdue pour toujours ? La dou- 


Îeur d’Apollon toujours éloquente 
alloit s’exhaler dans un torrent de 
regrets , quand le fouvenir de l’en- 
fant qu'il falloit fauver vint lui 
donner d’autres foins : il r’étoit 
point tout-à-fait à terme ; il em- 
ploya pour le tirer du fein de Co- 
ronis tout l’art qu'il vantoit fi mal 
à-propos à Daphné, & le porta 
dans l'antre de Chiron, qu'il char- 
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gea pour la fingularité de l'élever 
- dans le même art. 
Le Centaure s'acquitta fidéle- 
. ment de cet honorable emploi , 
& fut le maitre d'Efculape dans 
cette rare & fublime fcience , qui 
la fait mettre au rang des Dieux. 
Il lui montra d'abord la ftruc- 
ture & toute l'économie du Corps 
humain : il lui apprit enfuite à con- 
noiître les changemens, les alté- 
rations , & les révolutions qui peu- 
vent fe faire dans cette admirable 
& frèle machine ; enfin il lui dé- 
couvrit les remedes propres à cha- 
que maladie, les qualités des mi- 
néraux , les vertus des fimples, & 
tout ce que fournit la Nature pour 
la guérifon des infirmités humai- 
nes. 
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Diabotanus alloit continuer fon 
récit, & raconter comment Efcu- 
lape fe rendit célébre par fa fcien- 
ce ; comment il fit revivre Hyp- 
polite après la mort cruelle qu'il 
<prouva par les artifices de Phe- 
dre , & comment Jupiter indigné 
qu'on attentat fur les decrets du 
deftin , foudroya le fils d'Apol- 
lon. Il n'auroit pas oublié fon 
Apothéofe, le Temple d'Epidau- 
xe, ni l’ambaflade des Romains 
dans cette Ville,.ni ce Dragon 
qui vint fe placer fur la poupe de 
leur Vaiffeau , & qui fit à fon arri- 
vée ceffer la pefte dans Rome; 
mais comme en parlant il fe ba- 
ançoit fur fa chaife , & que les 
vapeurs du Pétun qu'il prenoit 
un peu trop abondamment Jui 
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avoient offlufqué le cerveau, il 
renverfa la chaife , & tomba. 
Pour comble de difgrace , il fut 
inoñndé de l’amas des” folides & 
des liquides qu'elle receloit de- 
puis le matin : ilfe releva fort pi- 
qué, & s'enfuit , en laiffant par 
tout des traces fenfibles de fon 
accident. 

Cette chûte fit éclater de rire 
Ventoufiane; les fecoufles que ce 
Æentiment lui caufa firent en gros 
ce qui ne fe devoit faire qu'en. 
détail, &le remede eut fa: der: 
niere façon ; mais par un acci= 
dent s’impatique ; elle s'embauma 
-dans fon lit jufqu'aux oreilles , &* 
refta dans cet état fort mal à fon" 
‘aife, jufqu'à ce quil vint une Sets 
vante qui lui rendit le même fer 

vicé 
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vice qu'une nourrice rend tous 
les jours à fon nourriflon. 

Lelendemainces deux Amants 
s'amuférent de lavanture ; ils paf- 
férent enfuite à des propos plus 
intéreffans. Voulez-vous donc; 
difoit Diabotanus, défefperer par 
vos rigueurs le plus fidéle de vos 
Amans ? Ne ferez-vousjamaistou- 
chée des maux que jendure 
Avez-vous réfolu mon trépas € 
Ah! s'il eft encore befoin de cette 
preuve pour vous convaincre de 
ma paflion, parlez, cruelle , ex- 
pliquez-vous: dites un mot , mon 
fang va couler. Il lui dit encore 
mulle chofes de la même force, 
mais dont elle étoit déja rebattue; 
car avec beaucoup d'amour &c 
d'efprit ,ons épuife sq à la lon- 
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gue, & on tombe dans des re- 
dites : à tout cela V’entoufiane ti- 
mide, & les yeux pleins de lan- 
gueur, ne répondoit que par des 
foupirs. Ce muet langage , aidé 
de celui des yeux , leur ferma 
quelques tems la bouche; & con- 
fondant leurs tendres regards , ils 
fe plongerent dans cette yvrefle , 
fi dangereufe pour l'innocence. 

Celle de J’entoufiane touchoit 
peut-être au fatal inftant de fa 
chûte, quand on vint avertir Dia=" 
botanus qu'on le mandoit pour 
un malade. 

Ils arrêtérent avant de fe quit- 
ter une partie de Campagne pour 
le lendemain ; ils partirent avant. 
le lever du Soleil ; l’aurore ans 
nonçoit le plus beau jour, & fem= 


\ 
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bloit d'intelligence avec eux pour 
leur préparer tous les plaifirs à la 

fois. 
V'entonfiane avant le départ avoit 
entretenu fon miroir, pour donner 
à fa cocffure un tour, une expref- 
fion dont elle fut contente ; elle 
effaya mille primaces, &t tout ce 
que l'envie de plaire, paflion qui 
n’abandonne point un inftant les 
femmes , peut infpirer à une beau- 
té neuve ennuyée de fa folirude. 
Elle fourit ; mordit fes lévres ; 
pencha la tête’, étudia différens 
coups d'œil , remua fon éventail; 
fe rengorgea , & minauda de cent 
manieres ; mais ce qui l'occupa le 
plus férieufement, ce fut quand il 
fut queftion d'affigner un pofte à 


fes mouches ; iln'y eut point dé 
O5 
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place fur fon vifage, qui n’en fit 
Yeffai de trois ou quatre. Enfuite 
pour ranimer fon teint, quoiqu'il 
fut le plus beau du monde, elle 
it le doigt dans une boete; elle 
avoit ouvert en même-tems cel- 
le qui fert à peindre les four- 
cils ; mais entendant du bruit à 
fa porte, elle fe troubla; la crainte. 
d’être furprife par fon Amant dé- 
rangea tout-à-fait fes idées : elle fe 
peignit les fourcils d’un rouge 
très-vif , & mit fur fes lévres le” 
noir deftiné pour enluminer fes. 
fourcils. Sa jeunefle & fes agré- 
mens naturels, adoucirent heureu- 
fement un peu l'inconvénient den 
ces nuances ; mais ceft porter” 
trop loin d'indifcrets regards: Bel” 
les, ce grand art ef de votre ref 
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fort ; on ne doit en parler qu'avec 
précaution , & c’eft profaner les 
-miftéres de votre toilette que de 
les révéler ; ainfi je pafñle fous 
filence les opiates, les bandeaux 
contre le häle, l’eau de myrthe; 
& quantité d'autres ingrédiens 
dont Wentoufiane n'ignoroit point 
l'ufage. 

Les deux Amans arrivérent 
dans une Maïfon de campagne, 
où ils prirent quelques rafraichif- 
femens , & pafférent la plus gran- 
de partie du jour. | 

lis commencoient à être un 
‘peu embarraflés de leur conte- 
nance ; quand un accident im- 
prévu mit toute la Métairie en 
allarmes. 

Deux Faureaux qui ilabouroient 
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dans un champ tomberent tout- 

à-coup fans force, & expirérent 

fous le joug ; toute la famille y 

eourut ; le couple amoureux refta 

feul. Aleéton pour leur ménager 

cette folitudenéceffaire au deffeir 

de l'Amour qui fervoit les fiens , 

avoit frappé ces animaux d’une 

vapeur mortelle. Diabotanus & 

Wentoufiane délivrés de la foule: 

importune , s'apperçurent qu'ils 

étoient fans témoins. Le myftére: 

qui épioit le moment, les amena: 

dans les bras du plailir : la vertu 

de Ventoufsane ébranlée par le pré-" 
cédent tête-à-tête, fit une foible: 

réfiftance ; l'Amour brufqua les: 

cérémonies de l'Hymen, & Alec-* 
ton qui les obfervoit fit un éclat” 


de rire effroyabl e, que tous les: 
Échos épéterent. 
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Nos Amans fatisfaits l'un de 
l’autre reprirent le chemin de le 
Ville ,:& y atrivérent affez tard : 
V'entoufiane ayantrefferré fes pieds 
dans l’étroite prifon d’une chauf- 
fure, qui, pour être des plus à la 
mode, n’en étoit que plus ridicule 
par l'excès du retreciflement, ne 
marchoit qu'à peine, & fe foula- 
geoit de cette incommodité, en 
apuyant le poids de fon corps fur 
l'amoureux Diabotanus. Il failoit 
bien qu'elle fuivit l'ufage , puif 
qu'en France , comme à la Chis 
ne , quelque taille qu'on puifle 
avoir, il eft honteux d’avoir une 
bafe proportionnée à fa ftature. 
Oui, dût-on préparer à fa péfante 
vieilleffe des pieds caleux & con+ 
trefaits , ou même s’eftropier pour 
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toujours, il faut corriger leur lon- 


gueur par les entraves d’un patin 
_ fait pour leur fupplice, & pour: la 
bonne grace. Depuis ce jour nos 
deux Amans ne garderent plusde 
mefures:ils bannirent entierement 
la contrainte , & coulant des jours 
fereins dans le fein de l'Amour, 
_ ils s'enyvroient de fes douceurs. . 
Déja la Pharmacie négligée eft 
plus languiffante de jour en jour; 
les Infirumens de Chirurgie font 
en proye à la rouille : omn'entend 
plus retentir le falutaire mortier, 


& la Parque avide moiflonne à 
difcretion dans Montpellier. Dias 
botanus aveuglé par une foile paf, 
fion, s'endort dans les bras du - 
Plaifir, & tout occupé de fon, 


_ amour, ne fait plus que foupirers 


mollement ; 
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mollement. On dit même ( étran- 
ge renverfement dun cerveau 
frappé de cette amoureufe manie! 
On dit qu'il employoit tout fon 
tems à faire des Madrigaux pour 
la Belle. 

Le Dieu de la Médecine ap- 
perçut un jour fon cher Nourrifion 
aux pieds de Ventoufiane ; il fut 
indigné de cette foibleffe : il eut 
pitié du genre humain, que fon 
inaétiori faifoit déperir. Aufli-tôt il 
quitte fon Char, qu'il laifle errer 
à l'aventure ; il va trouver Miner- 
ve, pour l'engagerà rompre les 
liens honteux dont l'Amour avoit 
“enchainé Diabotanus. 

Minerve dévouée aux volontés 
de fon frere, prend la figure d’Æ4/- 
kermes, le plus séHerpats , & le 
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plus opiniâtre des Médecins de 
Montpellier. Elle trace fur fon 
vifase Arabefque des rides fans 
nombre, élargit fon front fourcil- 
leux , & donné à tous fes traits 
l'air ténébreux & finiftre du grave 
Doëteur. Son menton fe couvre 
d'une barbe grife ; elle fe revêt 
d'une robe noire dont la queuë pro- 
Bxe , en balayant les lieux où elle 
paffe , éleve un nuage de pouflie- 
re. Elle n'oublie point de mettre 
fur fon épaule l'étiquette infailli- 
ble du profond fçavoir , le refpec- 
table st is ê& après avoir en- 
Chaflé fa tête dans le volume im- 


menfe d’une perruque , qui dut. 
defcendoit jufqu'à la ceinture > 
elle s’afubla d'un bonnet quarrés | 


jadis noir, dont les cornes excés 
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doient la bafe , & dont la cime 
délabrée avoit cedé aux injures 
. du tems. 
| -Plas redoutable en cet équipas | 
ge, que lorfqu'armée de fa terri- 
ble Egide elle mit en fuite les 
Amans de Penelope, elle va trou- 
ver Diabotanus , & lui addreffe 
ce difcours. Eft-ce ainfi, dit-elle 
d'un ton à faire trembler les plus 
hardis , eft-ce ainfi qu'aux Lau- 
viers d’ Bféulipe vous préférés les 
Mirthes de Venus? Quoitle grand 
“Diabotanus , après avoir vû les 
maux les plus obftinés céder à fes 
uiffans remédes , eft lui-même 
accablé d'un mal, dont il ne peut 
fe guérir ? Eff-ce pour vous endor- 
mir ici dans le fein de la volupté, 
que vous avez parcouru, comme 


Pi 
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Uliffe , tanr de contrées : que vous 
avez, employé tant de veilles à 
étudier les fecrets de la nature? 
Ouvrez les yeux , Diabotanus, 
fur votre funefte. égarement ; 
voyez de quelle infâmie vous 
allez vous couvrir : tandis qu'il en: 
efttems encore, prévenez les fui- 
tes d’un fi grand mal ; mais fon- 
gez qu'il faut s'oppofer de bonne- 
heure à fes progrès : dès qu'une. 
fois il s’eft fortifié dans un cœur 
par une douce habitude , en vain: 
on s'efforce de l'en arracher. 
Diabotanus ne put réfifter à la 
force de ce difcours : il rougit, & 
fut rempli de confufion ; la gloire. 
reprit le deflus dans fon ame, & 
il fe fentit aflez fort pour brifer 
fes chaines, | 


DE SA LTIS,, DIR 
Cependant il ne pouvoit fe dé- 
fendre de l'ardénte 7 entoufiane 3 
qui s’appliquoit de jour en jour 
à refferrer fes liens par mille car 
refles , & parles plus tendres com 
plaifances. Elle eut bien-tôt lieu 
de s'appercevoir, qu'il n’y répons 
doit plus avec la même vivacité: 
Ale£ton fon implacable ennemie 
rentarqua fon refroidiflement:; elle 
craignit qu il ne brifat fes fers,pour 
fe rendre au travail & à l'étude: 
elle vouloit à quelqué prix que ce 
fût traverfer fes louables deffeins : 
elle réfolut fa perte. Oui, dit-elle, 
puifque fa foibleffe ne peut me 
raflurer contre fon ambition , il 
faut que la mort m'en délivre. 
La nuit commençoit à plier fes 


voiles ; FAurore en reparoïffant 
P ii] 
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alloit renvoyer les Hiboux &les 


Orfrayes dans leurs lugubres re- 


traites : elle apparut en fongeà Ra- 
fillac , fous la figure d’un de fes 
_ Amis. 
Ce rival de Diabotanus, ou pat 
raifon , ou par dégoût regardoit 
aflez RARE le changement 


de V’entoufiane. Anfenfible Amis 


ui dit-elle | eft-ce ainfi que tu 


foules aux pieds les loix de lhonæw 
neur £ Tu dors, lâche, quand ur 


Rivalte fait le plus fanglant ous 


trage ? Il goûte impunément dans « 
les bras de ton inconftante Mai. 
êrefle , le plaifir de te l'avoir en- 


levée. Hé comment , te voyant fi 
tranquille, ne s’eftimeroit-il pas. 


plus digne que toi de cette Con-" 


4 


quête ? Ton filençe fait fon triom.- 


il 


É 
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phe, & ton indolence n'’eft à {es 
yeux qu'une honteufe lâcheté : 
cour , vole, immole à ta fureur 
ce téméraire Concurrent ; étein 
dans fon fang la honte dontil ra 
couvert; tu peux l'attaquer avec 
avantage : amoli par le plaifir , 
n'attends pas de lui beaucoup de 
réfiftance: ofe feulement lui mon= 
trer le fer, ta victoire eft füre. 

_ Ra/illac naturellement pacif- 
que ne goûtoit guéres ce point 


d'honneur. Mon indifférence, dit- 


il , me vange affez de la Volage ; | 
fi je me livrois à des mouvemens 
jaloux , linfidéle les feroit fervir 
au triomphe de mon Rival. Alec- 
ton frémiffant de rage fecoue 
dans fon fein fon flambleau d'où 


diftillent le bitume & le fouffre.: 
Pig 
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 &t faifant fiffler fes Serpens lâche, 
dit-elle éprouve , malgré toi, les 
tranfports de la haine , & de la 
vengeance; elle fouffle en même- 
tems la fureur & le défefpoir dans | 
le cœur de Ra/illac. 

Il fe réveille tout en fueur, & 
trouve fous fon chevet une anti- 
que épée, tachée de fang & de. 
rouille. Aleéton elle-même l’avoit 
trempée dans l’Averne, & c'étoit 
{e funefte préfent qu’elle laïfloit à 
Ra/illac , pour fervir fa haïne con: 
tre Diabotanus ; c'en étoit fait de 
l'infortuné , s'il en eut été atteint. 

Rafillac s'en faifit, & après s’é- 
tre habillé en défordre , il fort 
pour aller chercher fon Rival. 

Clio, toi qui chantes les Combats, 
& qui couronnes les Vainqueurs 
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des lauriers immortels du Per- 


mefle , dis-nous quelle fut l'ar- 
deur de ces deux Champions ? 
La Renommée en a publié quel- 
que chofe , & l’Apoticaire témoin 
de ce redoutable combat la ré- 


pandu dans toute la Franche- 


d 


Comté ; mais il n'appartient qu’à 
toi de faire un tableau digne de 
Jation. | | 
Rafillac , après avoir marché 
quelque tems , apperçut Diabota- 
nus dans le Comptoir d’un Phar- 
macopole, grand falfificateur de 
Drogues : C’eft à l’inftant, s’écria- 
til, qu'il faut décider qui de nous 
deux ef le plus digne de eniou- 
fiane. Il fond en même-tems fur 
lui l'épée à la main. Déja Diabo- 
tanus , armé de fon fer, l'attendoit 
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de pied ferme ; ils fe battent quel- 
que tems avec une égale fureur, 
malgré les cris de FApoticaire , 
de fa Femme & de fa Servante. 
Alettonattentive à ce combat ani- 
moit fecretement Rafillac; mais 
Minerve invilible afliftoit aufi 
Diabotanus , & le couvroit de 
fon immortelle Egide. 

Ainf s ’entrebattent deux Do: 
gues à là vüe d'une Braque, qui 
doit être le prix du Vainqueur. 
D’ abord ils fe menacent de l'œil 
en grondant , & en fronçant le 
mufle : puis tout-à-coup s’élan- 
çant l’un fur lautre, ils commen- | 
cent un combat meurtrier. Le 
fang coule de toutes parts ; ils fe 
roulent dans la fange , fans lâcher 
prife ; ils fe font de cruelles mor- 
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fures ; enfin le plus foible perdant 
courage fe retire honteux & con- 
fus, & laiffe la victoire à fon En- 
nemi. 

Rafillac & Diabotanus fe por- 
tent des coups fi furieux , que 
leurs lames fe brifent dans le 
choc. Leur approche étant alors 
moins périlleufe , le Maïtre de la 
Maifon, & quelques Voïfins ac= 
 ‘courus au bruit ,; joïgnent leurs 
efforts pour les féparer. Les deux 
Rivaux voyant leur valeur troms 
pée par la foibleffe de leur fers 
s'arrachent des mains qui les re- 
tiennent, &t faififfent les premieres, 
armes qui fe préfentent à leur fu= 
reur. Minerve arme Diabotanus. 
d’un Pilon , & Ale&on offre à 
Rafillac une Seringue, armée de 
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fa canule. Alorsilsrecommencent 
un nouveau combat ; les coups re- 
doublent | mais tombarit à faux , 
ils renverfent les Confetions , 
les Eleétuaiïres , les Juleps , les 
Eaux diftillées, les Cornües, les 
Retortes, & toutes les Boëtes qui 
compofent ces Arcenauxfuneftes, 
où la Moït tient fes Munitions. 


Un pot de Catholicon double 


S'étant brifé fur la rêre de Diabo= 
tanus , il crut voir couler fon fang , 
& cette vüé Îe rendant encore 
plus furieux, il accable fon Riva 
des débris de tout ce qu'il peut 
ramaffer d'Urnes, & de Pots caf- 
{és. Le Champ de bataille devenu 
gliffant par les flots de Miel & de 


Sirop, qui couloient de toutes. 


parts, fit tomber les Combatans. 
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Rafllac fe releve le premier, & 
Jance contre fon Adverfaire un 
pot de Thériaque, qui ne l’atteint 
pas. Diabotanus lui fronde à fon 
. tour un grand Vaze de porcelai- 
ne , qui lui fait au front une large 
playe, & lui couvre tout le vifage 
d'extrait de Geniévre. Le bruit 
du Combat, les cris des Speéta- 
teurs , la défolation du Pharmaco- 
pole , les clameurs de fa Femme 
& de fa Servante, les Bouteilles, 
&tlesautres Vafes en éclat ,un mil- 
lion de Viperes, qui s'échapoient 
en fiMlant d'une Tonne renvers 
fée, & un nuage épais de pouf= 
fiere retracoient dans cette Bou- 
tique, l’autre affreux des furies ou 
de la difcorde. On s’empreffe au 
tour de Rafillac, qui étoit tombé 
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du coup, & qu'on croyoit mort; 
on le tranfporte de la Boutique. 
Diabotanus irrité qu'on l’arrachèt 


à fa vengeance, efcrime feul avec 


_ le fatal Pilon , à droite & à gau- 


che , & acheve de dévafter le 


riche Magazin d'Efculape ; enfin | 


une grêle de pierres qui fondent 
fur lui l'obligent de fe retirer, & 
de regagner précipitamment fon 
Logis. 

Cependant on fonde la playe 


de Rafillac , elle fe trouve dan- 


gereufe & profonde, & un Arrêt 


de la Faculté le condamne au | 


trép af. 


Le fils d'Aporeme revenu de : 


la colere qui le tranfportoir, fit de 


férieufes réflexions fur cet événez * 


ment; il s’étoit cru jufques-là l’ob- 
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jet des {premiers foupirs de Ven- 
toufiane ; la certitude du contrai- 
re , jointe aux leçons reçues ds 
Minerve , lui ouvrit les yeux fur 
le tort qu'il faifoit à fa réputation 
_& à fes études. Le lendemain 
dès que le jour parut, il confia 
fes peines à une vieille Femme; 
qui avoit élevé fa Maitrefle , & 
qui fcavoit toute fa conduite. Elle 
lui apprit que Ventoufiane faifoit 
fouvent fuccéder un Amant à un 
autre Amant ; que la nouveauté 
pour elle étoit d'un grand Prix 3 
& tenoit toujours lieu de mérite : 
 & qu'enfin fa réputation n'étoit 
pas exempte de reproches. 

Ce difcours acheva d’éteindre 
une pañion qui commençoit à 
languir. Ilréfolutde rompre avec 
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Ventoufiane : mais il auroit'encore 
eu bien des combats à rendre 
pour brifer entiérement fes chaï- 
nes, s’il fut refté à Montpellier : 
l'éloignement lui étoit abfolument 
néceffaire. Ce n’eft qu'en fuyant 
qu'il faut combattre l'Amour ; il 

comprit quil n'avoit que ce re- 
mede pour aflurer fa guérifon. 
Mais il étoit encore perplexe, 
flotant, incertain , chancelant , 
lorfqu’on lui remit une Lettre de 
{on Pere, qui prefloit fon retour à 
Salins dans les termes les plus 
capables de l'attendrir. Il eut en 
même-tems différens avis, que 
fes Rivaux piqués que lui feul 
parut fixer Ventoufiane , s'étoient 
unis à Rafillac pour limmoler à: 
leur commune vengeance ; mais 
ce 
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ce qui acheva de le détérminer, 
 c'eft qu'il apprit FRS PApoticaire 
dont il avoit ruiné la Boutique; 
avoit porté des plaintes en Jaftice 
contre Rafillac, & lui, fans dif 
tintion, quoique le premier fût 
l’agreffeur. Il crut donc qu'il étoit 
prudent de céder à la tempête ; 
& de quitter la Ville; il fitles pré- 
paratifs néceffaires pour fon dé- 

part ; le plus fecretement qu'il 
pût, pour ne point éventer for 
deffein. 

Mais qui peut tromper les yeux 
d'une Amante ? malsré tout {om 
fecret, & fes précautions, Wes— 
roufiane comprit ce qu'il vouloit 
faire. Elle l'aborde tout en feu. 
les cheveux épars, & le défefpoir: 
peint dans les yeux ; commeif 
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fermoit une Lettre écrite à fon. 
Pere. Tu crois donc, perfide,.me 
cacher latrahifonque tu médites ê. 
Eft-ce ainfi que tu reconnois les: 
faveurs dont je t'ai comblé, & le. 
facrifice que je t'ai fait de tant 
d'autres Amans que j'ai méprifés: 

pour toi feul? Je n'ai done dédai-. 
gné leurs vœux, &c refufé la-main, 

de Rafñllac, que pourme livrer à 
un ingrat ? O Ciel ! A quel excès 
d'infortune fuis-je réfervée ? En. 
vironnée d'une foule d’Adora-- 
teuts , je pouvois me déclarer en: 
faveur du plus empreflé, ou du.… 
plus aimable. Mon cœur libre: 
pouvoit encore goûter les dou. 
ceurs de l'indifférence ; où jau- 
rois pû, en faifant un choix légi-w 
time, m'épargner la honte de ce= 
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Jui que j'ai fait. Cruelle fatalité 
de l'Etoile ! Un: étranger furvient : 
je le vois, je l'aime, & j'aban- 
donne tout pouruntraître,pour un 
volage qui mabandonne. Quoi i 
tu veux me quitter barbare ? eft-il 
polible que tu me prépares um 
coup fi fenfible ? Tu vois mes lar< 
mes , & mon défefvoir: n'enferas- 
tu point touché 2. As-tu étoufté 
dans ton cœur tous les fentimens: 
_ de reconnoiffance ? Ienores-tu les: 
extrémités où peut fe porter l'A-- 
mour en fureur ? Faut-il encore: 
mon fon fang pour te prouver le: 
mien ? | 
Chere Amante , répond Dia: 
Dotanus, n’accufez que le fort de: 
notre trifte féparation ; il peut: 
Dien- me rendre loin de VOUS ». fe: 
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plus infortuné des hommes, mais 
je le défie de me rendre ingrat, 
& de vous effacer de mon fouve- 
nir. Prenez, lifez vous-même ce 


qu'écrit mon Pere ; puis-je me. 


tefufer plus long tems aux befoins 
de fon extrême vicillefle, & fer- 
mer l'oreille à la voix de la na- 
ture ? Ne dois-je rien d’ailleurs à 
ma réputation ? 

Va cruel, interrompt Ventou- 
frane ; je ne m'oppofe plus à ton 
départ : vole dans les bras glacés 
d’un Vieiliard, dontla froide cen- 
dre t'apelle, & quitte les Vivans 
pour les Morts. Cour après ur 
phantôme de gloire, qui te fuira 
toujours ; jefpere quetu porteras 


"1 


bien-tot la peine de ton crime; & « 
que tu regtetteras cent fois, dans 
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les malheurs qui accableront à 
linfortunée Ventoufrane. Après æ 
voirproféré ces mots qu'animoient 
Ja rage & le défefpoir, elle fe va 
jetter fur fon lit, & fe livre aux 
plus accablantes réflexions. 
Partira-til le perfide, s’écrioit: 
elle ? pourra-t'il fe réfoudre à m’a- 
bandonner , après avoir recu de 
moi les marques de la plus vive 
tendreffe ? J'ai quitté pour lui 
Rafillac ,quonme deftinoit pour 
époux ; jai négligé les vœux de 
plus d'un Amant, dont la condi- 
tion m'honoroit ; je me fuis enfin 
« oubliée .... malheureufe ! quel 
étoit mon aveuglement ? Il em. 
porte le fcélerat, mon innocenee 
avec mon cœur , & content de 
mavoir féduite, fa vanité va peut: 
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être omer fon triomphe des trif- 
tes débris de ma vertu. L 
Ventoufiane dans fes agitations 
ne goûte plus les douceurs du 
fommeil; fes yeux font toujours. 
ouverts aux larmes ; elle fe refufe 
la nourriture; elle court de tout 
côtés fans fcavoir ce qu’elle cher- 
che ; elle commence cent dif- 
cours, qu'elle n'acheve pas; fem 
blable à une plume legére qu'un: 
tourbillon de vent emporte, & 
fait pirouetter dans l'air. | 
Enfin arrive la nuit fatale, dont 
Aurore doit éclairer le départ de’ 
Diabotanus. Wentoufiane défefpe= 
rée fait une derniere tentative ÿ 
elle va trouver fon Amant, qui, 
Salloit tranquillement livrer au: 
fommeil.. Ses. bottes luifantes ap= 
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puyées contre le mur , & fa mâle- 
fermée nannoncoient que trop: 
leur inévitable féparation. Elle fe. 
jette à fes pieds qu’elle baigne de 
larmes. Cher amant, lui dit-elle. 
objet que j'adore , tu vois dans. 
la pofture d'une efclave celle que 
tu regardois, il y a peu de jours s. 
comme la fouveraine de ton: 
cœur. Cruel ! eft-ce là l'effet des: 
promefles que tu nas: tant réité-- 
rées l'Eft-ce là cet Hymen qui de- 
voit payer mon amour ? Rend- 
moi , parjure, ce doux nom d'é- 
poufe que tumas fi fouvent pro- 
digué , lorfque tu flattois ma ten- 
drefle d'un vain efpoir.. Puis-je. 
croire après tant de fermens que: 
tu veuilles m'abandonner! Hélas! 
fi tu l'as réfolu , fi rien ne: peut 
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plus changer ce deffein funefte ;, 
frappe auparavant ce coupable 
cœur : punis-le de m'avoir pû te 
fixer. Elle lui préfente en mèême- 
tems une longue fpatule que fon. 
trouble lui avoit fait prendre pour 
un poignard. 

L'inflexible Diabotanus com- 
me une dure enclume qui refte: 
immobile fous les coups redou-” 
blés des vigoureux Forgerons, eft: 
inébranlable, & fe retranche fur 
les ordres précis de fon pere. Tel 
autrefois le fameux Chevalier de’! 
14 Manche réfifta aux touchantes 
plaintes de l’'amoureufe Altifido- 
re, malgré toutes les remontran-. 
ces de fon Ecuyer attendri, qui 
fefentoit dans des difpofitions bierr 
_oppofées à celles de fon Maitre. 
V’entoufiane: 
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+ Ventoufiane enfin fe couche. 
Mais quelle affreufe nuit pourelle! 
tantôt elle prend la réfolution de 
recourir encore aux larmes , & 
aux plus humiliantes priéres , dès 
qu'il fera jour ; tantôt elle veut 
arracher les yeux au perfide,& lui 
déchirer le vifage; ou fe poignar- 
der à fes pieds, & confondre fon 
fangavec le fien; d’autres fois elle 
eft réfolue de le fuivre , quandil 
iroit au bout du monde. 
Cependant les courtiers du So 
leil commencoient à diffiper les 
ombres, & la nuit fuyoit à toute 
bride chez les Lapons : les oi- 
feaux, qui toujours goûtent les 
premiers les charmes du. jour 
naïflant , éclatoient, & réveil- 
Joient les Echos par leur chant, 


R 
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Déja le Laboureur prefloit les pas 
tardifs de fes tauraux: Le boute- 
felle avoit fonné chez les diligen- 
tes Abeilles, & cette milice for- 
toit en foule pour un fourage gé- 
néral dans les jardins du voifina- 
ge ; les Dindonnieres de la Brefle 
menoient les oyes dans la prairie, 
& les Courfiers du vieux Silène 


fortant par efcadrons d’Arbois ; 


faifoient enrouer l’'Echo qui fe di- 
vertifloit à rendre leurs cris d’al- 
légreffe. Ce beau jour fembloit 
répandre par tout le plaifir &c Îa 
joye: mais il ne remplit que d'hor- 
reur l'infortunée Jentoufiane. 


Le Soleil ne furprit point Dia- 


botanus enchaïné mollement par. 


les pavots de Morphée. L’Aus 
rore amie des voyageurs le trou: 


a 
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ve éveillé Déja la mule qu'il 
doit monter eft à fa porte. Cet 
animal, à l'afpeët de l'avoine qu'on 
lui préfente , dreffle fes longues 
oreilles. Diabotanus charge fa 
monture , & après avoir pris con- 
gé de fon hôte, il la prefle à 
grands coups d'éperons. La mu- 
le peu accoutumée à ce traite- 
ment ,tantôt fe cabre, tantôt leve 
fes pieds de derriere , & fait ré- 
jaillir de la boue au nez de plus 
d'un fpeétateur ; car une pluye 
abondante avoit la veille détrem- 
pée la poufliere. Enfin une fe- 
coufle imprévue défarçonne Dia- 
botanus , & lui fait mefurer la 
place. Honteux de fa chüte, il fe 
releve avec précipitation , re- 
monte fur fa mule, détâche fié- 
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Fement un grand coup de fouet , 
& difparoït comme un éclair. 

. Cependant le pere & la mere 
de Ventoufiane faifoient leurs ef- 


forts pour retenir cette belle dé- | 


fefpérée , qui pour adieux donnoit 
au Cavalier les plus horribles im- 
précations. » "Tu parts, difoit-elle : 
> va malheureux, le Ciel te punira 
» de tes ingratitudes > & me ven- 
» gera de tes parjures. Puifles-tu 
> devenir l'horreur de mon fexe, & 
» l'objet du mépris du tien ! En di- 
fant ces dernieres paroles , elle 
lui fronde fa pantoufle à la tête : 


mais ladroit Diabotanus évita le 


coup en fe penchant fur {a mule. 
Cette fille l’aimoit véritable- 


ment. Il avoit fcufe l'attacher, &4 


fixer fon inconftance ordinaire. 
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Bientôt fes parens s'apperçurer 
que l'égarement du cœur entrai- 
noîit celui de latête, & pour en 
dérober la connoiffance au Pu- 
blic, ils jugerent à propos de l’ert- 
fermer. 


Eee get 


CHANT CINQUIÈME. 


à labotanus avançoit à grart 
# des journées vers fa Patrie 
FT de profondes réflexions 
“ar le défefpoir de J’entoufiane, &x 
fur les fuites funeftes de l'amour, 
H plaignoit quelquefois cette A- 
mante , & fon cœur éprouvoit 
des mouyemens de pitié qu'on 
eût pris pour des retours de tén- 
drefle : mais ils étoient bien-tât 
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diflipés par les douceurs qu'il fe 
promettoit de retrouver dans la 
maifon paternelle. Il arrive à 
Lyon, & la proximité de cette 
ville à celle qui Fa vü naître rem- 
plit fon ame de la plus vive joie. 
- Il croit déja fe voir au milieu des 
tendres embraflemens de fa fa- 
mille ; après avoir pris un leger : 
repas , felon fa coutume, il s’en- 
fonce dans un lit dreflé au fond 
d'une alcove où regnoient le fi- 
lence & Île repos. 

A peine le fommeil fermoit e$ 
paupieres , qu'Efculape amené 
par le Dieu des fonges fe préfen- 
te à lui. Le fils d’Apollon le con- 
duit dans les demeures de Pluton, 
où le Stix, fleuve redoutable aux 
Divinités , fert neuf fois de bar- 
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tiere au ténébreux féjour. Dia: 
botanus voit avec effroi l'onde 
noire ÿ & l’impitoyable Caron, 
Le Nautonnier infernal écarte 
à grands coups d’aviron les om- 
bres, qui n’ayant pas le moyen de 
payer le paffage (car les Dotianes 
des Enfers font inexorables) fe pen- 
dent à fa barque pour y entrer de 
_ force, ou par furprife. Cet affreux 
vieillard a toujours une barbe li- 
moneufe, & d’un jaune obfcur , 
| & partagée en deux larges touffes. 
Ses yeux cavés diftilent des lar- 
mes. Elles coulent au long dun 
nez crochu qui femble fans celle 
infulter les ombres. 

Diabotanus demanda à fon gui- 
de quelle étoit cette troupe que 
Caron raflembloit pour Les paflex 
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avant les autres. Ce font, lui dit 
Efculape, ces infortunés qui ont 
été les triftes viétimes des effais 
des jeunes Médecins. Pour les 


4 


confoler en quelque façon d'une | 


mort prématurée , le Nautonnier 
des Enfers eft chargé de les trai- 
ter avec quelques égards. Après 
avoir traverié le fleuve, ils apper- 


curent fur le rivage cet effroyable 


chien à trois têtes, dont les hur- 
lemens épouvantent les morts. 

Ils arrivent enfin au Tartare, 
Ce vaîfte & terrible cachot eft 


environné d'un triple mur d’ai-. 


rain , qui retentit des cris perçans 


des Euménides , & des coupa= 
bles. Les languiffantes infirmi- « 


tés » les pâles maladies , & les 
maux aigus en afliégent l'entrée, 
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Ea font confondus fous des traits 
hideux , la Fiévre tantôt glacée, 
& tantôt brülante , l'Apoplexie 
lourde & infenfible , la Pulmo- 
nié qui ne refpire qu'a peine, 
l’'Hidropifie maigre dans fon en- 
flure , la Colique agitée & dans 
des convulfions perpétuelles, la 
Frenéfie inquiéte & curieufe , la 
._ Léthargie minée par la gangrene, 
l'Etifie décharnée & fans force, 
la Goute impotente aflife tan- 
tôt fur la roue d'Ixion , tantôt fur 
le rocher de Sifyphe eft leur fou 
veraine , &c leur diéte fes Loix. 
La Mort livide, horrible , infor- 
me ; a fon trône auprès de ces 
monftres. C'eft un tombeau cou- 
vert de Cyprès, fur lequel elle fe 
tient toujours debout , & branle 
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un dard dégoutant de fang. Les 
Maladies a l'afpeët de Diabotanus 
tremblérent d’effroi, & prirent la 
fuite : la Mort refta feule , & pa- 
rut feulement changer de pofture. 
Mais de quelle horreur fut faili 
ce Héros à la vûe des fupplices 
dont les coupables font tourmen- 
tés! Là des Avares juftement con- 
damnés à une faim plus cruelle 
encore que celle d'Erefichton ; 
dévoroient leurs propres mem- 
bres: ici des Ambitieux parvenus 
aux grandeurs par la voye du 
crime, gémifloient de leur nudi- 
té , & des fanglantes railleries 
des autres coupables. On voyoit 
plus loin des Voluptueux dont ie 
corps étoit comme une fournaife : 
des vapeurs enflammées fortoient 
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de leurs os, & de leurs chairs in- 
combuftibles. Là étoient aufliles 
Ingrats, les Flatteurs, les Four- 
bes, les faux Amis, & les Parjures, 
Les Magiflrats corrompus , les 
Juges iniques & intéreflés : tous 
étoient plongés dans un lac de 
foufre & de bitume. 
Ils apperçurent un lieu féparé, 
où la nouveauté des fupplices ex- 
cita la curiofité & la compafñlion 
de Diabotanus. Ceux que vous 
voyez , lui dit Efculape , que l’im- 
pitoyable Mégére écrafe dans ce 
vafte mortier, font des Apoticai- 
res. Les uns peu attentifs aux Or- 
donnances des Médecins ; ont 
alteré la dofe ou la qualité des re- 
médes prefcrits. Les autres ont 
prêté leur fecours funefte à une 
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époufe adultere empreflée de 
changer de nom, ou à de pré- 
fomptifs héritiers impatiens de 
jouir d'une fucceflion qui les at 
tendoit. Les autres ont falffié 
leurs drogues , ou n’en ont em- 
ployé que de vieilles plus dan- 
gereufes que le mal. Quelques- 
“uns ont mis à un prix exceflif les 
compofitions qui leur coutoient 
fe moins, ou ont fuivi, contre 
leurs propres lumieres ; lès or- 
donnances d'ignorans Médecins. 
Ceux-ci ont tué leurs malades en 
évacuant tout leur fang. Ceux-là 
les ont fait mourir par une trop 
longue diette. D'autres avares de 
leurs fecrers font morts fans faire 
part au Public de leurs décou- 
vertes . &. les ont enfevelis avec. 


DE SALINS. 20$ 
eux. Tournez les yeux d’un au- 
tre cÔté : Voyez comme on dé- 
chire ceux-ci à coups de rafoir 
ê& de fcalpel : leurs chairs volent 
en lambeaux ; on voit palpiter 
leurs entrailles. En voici dans les: 
plaies defquels on diftileune graif 
fe enflammée. Ils ont la bouche 
embarraffée de fuppofitoires , & 
les furies tourmentent leur odo- 
rat, en leurpréfentant fous le nez 
des vafes d’une horrible infeëtion. 
Ce font tous des Médecins igno- 
rans, ou opiniatres qui ont atten- 
té aux droits de la Parque, feule 
.maîtrefle du terme de la vie des 
hommes. Tous ces malheureux 
font confondus ici parmi les affaf 
fins, & les empoifonneurs. Mais 
_yoyez le fupplice de ceux-ci. Ces 
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lâches meurtriers font abreuvés. 


fans cefle d’un corrofif qui les dé- 
vore intérieurement fans les con- 
fumer. Les femmes y font en plus 
grand nombre : parce que ces 


ames foibles & timides dans leur 
cruauté fuyent l'éclat du meur- 


tre, & ne portent que des coups 


fecrets qu'on ne peut parer. Voi-=, 


ci l'infâme Locuffa que la colere 
des Dieux fembloit avoir envoyée 
fur la terre , pour aflortir à la 


cruauté de Néron. Près d'elle font. 


la Voisin © la Brinvilliers , noms 
déreftables & confacrés à l'hor- 
reur. Celui que vous voyez avec 
elles , eft le Médecin de Pyrrhus 
Roi d'Épire qui vint offrir à Fa- 
bricius d'empoifonner ce Cons 
quérant, Et vous orgueilleux Me: 
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nécrates, c’eft par un jufte châti- 
ment des Dieux que vous êtes 
parmi ces coupables. Ce Méde- 
cin enflé de fon fçavoir , ufurpoit 
par une vanité facrilése le nom 
même de Jupiter, & vouloit qu’on 
le regardat comme un Dieu. La 
foudre éclate éternellement fur 
fa tête, & les Furies au lieu d'en- 
cens , brülent fans cefle devant 
lui du fouffre & de la poix. Que 
l’orgueil, ê mon fils, n'entre ja- 
mais dans votre ame. Il révolte 
les hommes & les Dieux. Il rend 
les plus beaux talens méprifables, 
& eft un obftacle à toutes les ver 
tus. La fupériorité du génie eft 
un pur don de la bonté des Dieux, 
maîtres de la difpofition des or- 
‘ganes. Les ames des homimes 
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également nobles & fublinies , 
font émanées du même principe ; 
il faut le refpetter dans tous fes 
femblables , & ne pas tirer va- 
nité d’une organifation plus heu- 
reufe qui ne dépend jamais de 
nous. Telle une lumiere unique 
également pure enfermée dans 
différens vafes, à différens degrés 
de clarté, fuivant la qualité de ces 
corps plus ou moins diaphanes, 
plus ou moins compaétes. | 
Quel eft , interrompit Diabo- 
tanus, ce jeune Honime qui vient 
d'arriver dans ces régions mal- 
heureufes, & qu'on charge d'hor- 
ribles fers? Ceft, dit Efculape ,un 
Médecin de Florence , qui après“ 
s'être fait par fon Artun nom affezu 
_ fameux dans cette Ville, varece- 
voir 
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voir le prix de fes forfaits. Il per- 
_dit ceux dont il tenoit le jour dans 
un âge tendre, où il ne pouvoit 
pas fentir fon malheur : & les biens: 
dont il devoit hériter, engloutis: 
par les dettes de fon pére , paffé- 
rent entre les mains de fes créa 
ciers. Un oncle riche célibatai: 
re, & en état. de rétablir {a for 
tune , prit foin de fon éducation x: 
il crut démêler dans fon nevew 
d'heureufes difpofitions qu'il vou- 
lut cultiver, & n'oublia rien pout 
en faire un habile homme. Celui-- 
ci prit du goût pour la Médecine, 
& furpaffa bien-tôt tous fes con-- 
currens. Il s’entêta pour fon mali-- 
heur d’une jeune fille fans bien ., 
fans naiffance , & d'une vertu: 
très-équivoque , mais aufhi. d'une: 


& 


sal 
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rare beauté. Son oncle ignorant 
cette paflion lui choifit une épou- 
fe , qui avec de médiocres appas, 
avoit d’ailleurs tous les avantages 
qui manquoient à lautre. Aux 
premieres ouvertures de ce ma- 
riage , ce jeune Médecin qui vou- 
loit fe réferver pour l'objet dont 
fon cœur étoit prévenu , marqua 
beaucoup de répugnance. Il al- 


légua diverfes excufes , & fei-. 


gnant de n'avoir point de goût 


pour l'Hymen , il {eut oppofer à 


fon oncle fon propre exemple. 
L'opulent Florentin pour décider 
fon neveu , lui promit tout ce 


qu'il poflédoit, & l'inftitua à l'inf-” 
tant méme l'héritier de tous fes.” 
biens par un teftament. L'Hy-" 


men à ce prix fut accepté, mais 
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différé fous divers prétextes. Le: 
fcélerat Médecin , qui dans l'e- 
xercice de fa profefhion avoit ac 
quis de dangereufes connoiffan- 
ces , les mit en ufage pour ôter: 
la vie à fon bienfaiteur. La gé- 
nérofité précoce , & la tendrefe: 
de for oncle ont été payés d'ure 
noir particide. Il mourut en peu 
de jour d'un poifon fubtil que læ 
main de fon neveu avoit préparé 

Le Médecin fe voyant par fa 
mort maître d'un bien confidéra- 
ble , époufa peu de tems après f& 
maïtrefle , qui par un jufte Juge 
ment des Dieux, devint elle-mê= 
me le vengeur du crime dont elle: 
étoit complice. L'intérêt feul l’a- 
voit attachée à notre Médecin ., 
&. elle aimoit fecretement un au 


Sig 
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tre jeune homme fans fortune: 
Elle voulut partager la fienne 
avec lui. Après quelques mois de 
mariage , elle fcut donner à fon. 
mari un poifon fi a@tif , quil en 
mourut fubitement. Ainfi le Ciek 
qui ne laifle rien impuni, a ven- 
gé l'oncle par la main de l'époufe. 
Mais il eft ici réfervé à des peines 
plus cruelles, & qui ne finiront 
jamais. Bien-tôt fon infidelle é- 
poufe, fur qui lajuftice des Dieux 
a les yeux ouverts , viendra par: 
fa fanefte préfence augmenter en- 
core fon fupplice. On lui donne: 
à préfent la fépulture. La perfide: 
a le vifage baigné delarmes, & 
fon cœur nage dans la joie, 

+ Maïs fortons de ce lieu d’hor- 
eur ;.eBaçons toutes ces funeftes 
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inrages par la vûe des Campagnes. 
délicieufes, où les ames des gens: 
de bien goûtent Les fruits de leur 
vertu. Il eft fous un Ciel nébuleux: 
& toujours couvert de brouillards, 
entre le Tartare & les Champs- 
Elifées, un lieu mitoyen qu'ha- 
bitent fous des formes Aëriennes. 
tous ces êtres phantaftiques & fri- 
voles qu'enfante l'erreur & la fo- 
lie des hommes. à font les pro- 
jets vains & chimériques. ; les 
Sciences douteufes, ou abfurdes; 
les fiftèmes legers , chancelans ; 
lAftrologie judiciaire : la barbare: 
& faufle Logique: l'Alchimie ow. 
la Philofophie hermétique. Là font 
toutes les folles opinions des Gé- 
mes élémentaires , des Revenans,. 

des. Lutins,des Lemures, & des. 
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Farfadets : la foi des Songes & 
des Augures : la vertu des An- 
neaux conteftés ,; des T'alifmans. 
& des Amulettes. Là font encore 
les creufes Hypothéfes : celles de: 
l'origine des vents, du flux & du 
reflux de la mer, & de l’ovalité 
de la terre : toutes les rêveries. 
des Péripatéticiens , les qualités 
occultes , & l'Attrattion : le pro- 
jet de faire une fortune a. 
avec la plus exaéte probité : 

lui de rendre par des Ecrits re 
morale ,.ou par des railleries fati- 
riques , les hommes plus vertueux. 
ou moins ridicules. Un vent qui 
: s'éléve du fleuve d’oubli-renverfe 
& diffipe ces vains phantômes ;. 
comme:un fouffle leger détruit ces: 
châteaux de cartes que bâtit la: 
main d’un enfant. 
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Efculape & Diabotanus, après: 
avoir gémi dans ce lieu fur les é= 
garemens des mortels ; paflérent 
dans les Champs-Elifées fous un 
ciel pur & fans nuage. On refpi- 
re dans ces lieux enchantés tous 
les parfums du printems. Un nom-- 
bre infini de bofquets charmans y 
forment d’agréables retraites pro- 
pres aux méditations des Philofo- 
phes, & aux douces rèveries des 
Poëtes. Jamais les feuilles n’y tom- 
bent des arbres , & la campagne 
eft émaillée d’une verdure inalte- 
rable : des Ruiffeaux plus clairs 
que le criftal roulent un fable 
d'or dans de vaftes plaines que 
Flore & Zéphire prennent foin 
d'embellir. Le chant de mille oi 
{eaux inconnus , & d'un pluma- 
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ge plus varié que la brillante robe 
d'Iris, fe mêle au gazouillement 
des eaux, infpire un doux treffail- 
lement , & bannit de ce lieu de 
délices la plus legére atteinte de 
mélancolie. Là font raflemblés 
fans confufion les Héros de tous 
les ges : les grands Capitaines 
qui ont verfé leur fang pour le: 
#ervice de leur Prince, & pour! 
leur Patrie: les Génies fublimes 
qui n'ont écrit que pour le bien 
des hommes , ou pour orner là 
raifon : les Philofophes , les Poë- 
tes & les Orateurs, dont les pro- 
duétions ont le fceau de l'immos- 
talité. Chacun s'applique aux exer 
cices qu'il a cultivés pendant fa 
ie. Le Philofophe y contemple 
æncore la nature qu'il voit dun 


œil 
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œil sûr, & fans voiles. Le Poëte 
plein d’un tranfport divin y chante 
les Dieux, & les Héros. Les 
hommes d'état y étudient la fai- 
ne politique, épurée de tous les 
mélanges qui la déguifent fur la 
terre, & toujours d'accord avec 
l'équité. Les Guerriers s'y entre- 
tiennent de leur métier : ils n’ont 
pas honte d’avouer leurs fautes : 
ils parlent modeftement de leurs 
fuccès, & déformais exemts d’u- 
ne baffe envie, fouffrent parmé 
eux l'inégalité des rangs fondée 
fur l'inégalité du mérite. 
Efculape conduifit Diabotanus 
dans un jardin rempli de Simples 
de. toutes efpeces. Qn voyoit à 
Ja porte une flatue d'airain qui 
xepréfentoit la fanté. La fille d'E£ 
‘à 
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culape paroïfloit dans tout l'éclat 
de fa jeuneffe. Son air étoit riant, 
& gracieux. Son bras droit entot- 
tillé d'un ferpent étoit appuyé fur 
un cerf, & de la main gauche 
£lle tenoit une corneïlle qui fem- 
bloit prendre l'eflor. Elle fouloit 
aux pieds le tems, & Îa mort 
étoit enchaïînée derriere elle.  ! 

Diabotanus vit dans l'intérieurk 
tous les Sçavans qui s'étoientuni- 
quement appliqués à réparer par" 
mi les hommes les ravages de 
l'intempérance & des années, à. 
fortifier la foibleffe de leur com- 
plexion, & à guérir leurs infir- 
mités. 

Là fe voyoient Hippocrate & 
Gaillien : Philippe qui fauva la vie 
au grand Aléxandre, & qu'on. 
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avoit injuftement foupconné de 
vouloir empoifonner ce Prince: 
Démocrite qui pafla toute fa vie 
à faire d’utiles expériences : Har- 
vey qui démontra le premier la 
circulation du fang, ignorée avant 
lui, l'induftrieux Chirurgien de 
Bologne, Carpi qui inventa le 
remede appellé Je furet de la Mé- 
decine y pour s'oppofer au fleau 
honteux qui ravageoit l'Europe : 
Le Statique Sanétorius qui trouva 
l'infenfible tranfpiration : Siden- 
ham, Boerhaave, Fernel, Duret, 
Hecquet, & Chirac. Rabelais & 
le célebre Patin rejouifloient en- 
core ces illuftres motts par les 
plus heureufes faillies. Tous ces 
Sçavans compofoient un cercle à 
part, Ils raifonnoient fur la nature 
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de l'homme, & fur le terme de 
fes jours : fur la fragilité du corps; 
& fur les infirmités de la vieil- 
lefle. Ils convenoient tous que le 
plus sûr moyen d'entretenir une 
fanté vigoureufe, & de prolon- 
ger la jeunefle, étoit de mettre 
un frein à fes pañlions , d'éviter 
tous les excès de l'amour & de 
la bonne chere, de conferver uñ 
fond de gayeté, & d'oppofer aux 
calamités de la vie une conftance 
à toutes épreuves, | 
Diabotanus appercut dans une 
ifle formée par un lac le malheu- 
reux Clinophore , qui paroïfloit 
plongé dans une fombre reverie, « 
O Ciel, s'écriatil, Clnophore « 
n’eft donc plus au nombre des 
vivans ! que ne puisje un inftant 


DE SALINS. . ‘22% 
Fentretenir ? En difant ces mots 5 
il vouloit courir l'embraffer , mais 
une force fecrette le repoufloit. 


Il faifoit mille efforts inutiles , 


comme il atrive quelquefois au 
milieu d'un fonge effrayant qui 
vient troubler notre fommeil. On 
veut fuir le danger qui nous me= 
nace, où pourfuivre un ennemi. 
On s’agite, on s'emprefle, on fe 
tourmente. Maïs les forces man- 
quent, on tombe de foibleffe, le 
cœur palpite,; on perd la refpi- 
ration, & on fe réveille tout en 
fueur. 


Ne foyez point furpris , lui dit 
Efculape , de voir Clinophore 


ifolé ; parce qu'il fut pour un 

Philofophe trop fenfible auxinfi- 

délités de fa femme qui l'ont fait 
T ii 


De 
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mourir , les juges de ces lieux 
l'ont condamné à quelques fiecles 
de folitude pour lui faire expier 
_ fes foibleffes. Il n’eft pas encore 
digne d’être admis à la Compa- 
gnie de tous ces grands hommes 
qui par la force de leur efprit ; 
ont fcu fe mettre au-deflus de ces. 
accidens inféparables de l'humas | 
té (a) É | 


:{4) Quoïqu’en dife lAuteurde ce Poe-- 
me, Hippocrate n’étoit.pas fi tranquille fur: 
le compte de fa femme. Etant fur le point 
d'aller à Abdere ;: il la recommande dans. 
une lettre à un de fes:amis. 1FIe prie d'é- 
clairer fa conduite, & d’avoir tellement: 
les yeux fur elle, qu’elle ne puitle s’échap- 
per : parceque, dit-il, une femme a tou- 
jours befoin d’un furveillant. 

Illius tamen vitam obferva,qu pudicè degatà. 
& ne ob viri abfentiam alios viros ufurper… 
Semper tamen eo quimodeffè coerceat mulier 
opus habet : natur& enim infitam intemperan- 

Bars habet Ge. Hipp. Dionyfio. Epiff. XIIZ, 
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+ Éaïlez donc cette ombre fo: 
litaire qu'ilne vous eft pas permis 
d'aborder. Occupez-vous ‘d'un 
fpettacle plus agréable. Voyez= 
vous mon fils dans ce cercle au 
gufte ;: ce vieillard qui n’a pû fe 
défaire ici de l'habitude. de por 
ter d'énormes lunettes. 
.… C'eft Apozema votre ayeul , le: 
plus fage & le plus fier Efpas 
griol qui ait jamais parü dans vo 
tre Province. Remarquez cette’ 
antique’ calotte qui. couvre fon: 
front, & les lauriers qui l'enivi- 
ronnent.. Sa: barbe eft un amas 
de plantes médicinales, & fon: 
nez en tuyau d'alembic diftille Le: 
baume du Commandeur.. Il a: 
_ceffé de vivre à cent vingt ans® 
Les Dieux,; pour le récompen 


Ti 
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fer de fes longs travaux , l'ont 
diflingué par cette métamotpho- 
fe. Attachez maintenant vos te- 
gards fur votre poftérité qui fe 
préfente à vous. Le jeune hom- 
me que vous voyez fi grave. dans : 
fon premier âge eft votre fils . 
Elixirion, Il vous remplacera di 
fgnement, & trouvant le chemin 
frayé par la réputation de fon. 
pere , il rendra fon nom célebre 
dans fà patrie. Cet autre qui le 
füit de fi près, eft votre petit-fils 
Trucida qui portera la fcience 
de l’'Anatomie au dernier point 
de perfection. Il découvrira dans 
de corps humain l inexplicable la! 
birinthe des fecondés voies, & 
fçaura fixer le fiftême de la géné- | 
xation, Sealpelon qui vient aptèsy 
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fe diftinguera par fon adreffe mer- 
veilleufe à lever les cataraûtes ; 
à faire fondre la pierre, à guérir 
la goute feraine, & la Ptifie con: 
firmée. Stercoranus qui l'accom- 
pagne, guérira les goutes les plus 
invétérées , les furdités, & les her: 
nies : il tirera des fignes les plus 
équivoques les conféquences les 
plus certaines, & prouvera que : 
YUrofcopie (a) eft infaillible, 

Mais il eff tems de nous rett- 
ter. Les decrets du deftin m'em- 
pêchent de vous en dire davan- 
tage. Profitez, Diabotanus, de 
tout ce que vous avez vü. C'eff 
une infigne faveur des Dieux, qué 
ne s'accorde pas à tout le monde, 
Vous atriverez fans danger dan$ 


(a) lnfpection de l'urine. 
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votre patrie; vous y produirez la fa+ 
meufe compofition que vous mé- 
dités depuis long-tems. Je ferai 
préfent à toutes vos opérations : 
je vous infpirerai moi - même ; 
mais prenez garde que la gloire: 
ne vous enfle le cœur. Il dit, & 
frappa Diabotanus de la baguette 
qu'il tenoit. Ce coup fans être 
douloureux, le: réveilla de fom 
fommeil extatique.. L'empreinte 
lui en refta fur la tête. Il comprit 
qu'il étoit fous la prote&tion d'Ef- 
culape.. Ce figne vifible le con= | 
vainquit, que tout ce qu'il ve+ 

noit de voir n'étoit pas une illu- 
fion ,.ou'‘un fonge enfanté par un 
cerveau. malade : mais que le. 
Dieu de la Médecine l'avoit réel. 
lement conduit dans les: demeu:- 
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_ res de Pluton. I fe leve pleir 
de joie & de reconnoiffance , &. 
prend le chemin de la. Breffe. 


4 éRnreasies seen 
Dee mmpnn PRE 


CHANT SIXIÉME. 


ES amis de Diabotanus 
étoient venus à fa rencontre 
‘jufqu'à la ville la plus prochaine. 
Il en: fut reçu avec tous-les té- 
moignages d’une fenfible joie. Il 
“arrive dans les champs de Salinse. 
._ Déja même il en découvre les. 
murs. Il voit avec étonnement 
cette ville accrue de deux fomp- 
tueux édifices ;.dont l’un:eft con+ 
facré à Thémis, l’autre à Efcu- 
lape. Le peuple accourt en foule: 
 au-devant de lui, & fait rétentig: 
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Pair d'acclamations. Il entre en: 
fin au bruit des trompettes : le 
 falpêtre en feu petille de toutes 
parts, & le fon de mille infiru- 
mens joint aux cris du peuple, 
fait une agréable confufion bien 
propre à flatter cet important ci< 
foyer. | | 
Diabotanus la tête élevée 3 : 
étoit de bout fur une efpece de 
Char de Triomphe , orné detous 
côtés de plantes & de fleurs mé- 
dicinales, Il ‘avoit une ample 
couronne compofée de chicorée 
fauvage, de mauve, de bran- » 
che-urfine , d'Euphraïfe , & de fus 
eau, dont les feuilles pendantes 
fui ombrageoient le front & les . 
ÿeux. Il portoit à la man une 
@anche de prunelles fauvages 


b 


DE SALINS. 229 
chargée de fes fruits, & un des 
éleves de fon pere dans une at- 
titude noble & refpeétueufe, tes 
” noiït fufpendu fur fa tête un pa- 
villon de toile cirée pour écar- 
ter les coups de Soleil. Les en- 
fans fuivoient le char, en pouf- 
fant des cris d’alleorefle, Les 
chiens mêmes fe mirent de la 
partie, & fembloient par leurs 
accens (dont pourtant aucun art 
n'avoit réglé la mefure) concou« 
rir au triomphe de leur compa- 
triote, 

C'eft ainfi que quiconque avoit 
remporté le prix aux Jeux Olym- 
piques, étoit rèçu dans fa patrie. 
Mais fi Ja joie du peuple fut 
grande, celle des parens de Dia 
botanus fut prefque fans bornes, 
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Son pere furtout laccabla de 
fes embrafflemens. La joie lui 
avoit Ôôté la parole. Ses larmes 
exprimoient les mouvemens de 
fon cœur. Enfin après s'être raf- 
fafié , comme Ulifle , à pleu- 
ser fur fon Télemaque , ik lui 
tint ce difcours attendriflant. » Il 
».eft enfin arrivé, mon fils , ce. 
» jour heureux, oùje puisdire que : 
» je reffens le plaifir le plus tou- 
»#.chant de ma vie. À préfent je 
“compte avoir aflez vécu. La 
» Parque peut trancher à fon gré 
# le fil de mes jours. Puifque j'ai 
s#revü mon fils , mon cher fils, je 
»# n'ai plus rien à défirer. Que dis- 
» je, Ô Dieux! Si l'inftant fatal qui: 
# doitterminer ma carriere eft pro- 
# che;accordez quelques jours en- 
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» core à un pere ami de la fcience 
» & de la vertu , & fouffrez qu'il 
» jouifle au moins quelque tems 
» de la réputation de fon fils. « 
Les premiers jours de fon arti. 
vée ne fe pañlerent qu'en fètes 
& en réjouiffances. Il fut vifité 
des premiers citoyens. Mais Dia: 
botanus ennemi de l’inaétion,pour 
faire cefler les importunes civi- 
lités de fes compatriotes , fe mit 
À travailler à la compoñition de 
fon antidote. Il publia qu'il alloit 
donner un remede.inconnu juf- 
_qu'alors, & dont la vertu étoit 
infiniment au-deflus de la Thé- 
riaque : un remede univerfel con- 
tre toutes les maladies, & capa< 
ble de prolonger la vie des hom- 
mes les plus caducs & les plug 
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infirmes, au-delà de fon cours 
ordinaire, 

On fut furpris de fes promef- 
fes : mais fa réputation lui gagna 
a confiance de' tout le monde. 
Aufi-tôt il étala en public les 
fimples les plus rares, les gom- 
mes les plus précieufes, & tout 
ce que la Médecine emprunte 
éncore des animaux pour rappel: 
ler la fanté des hommes. Tous 
les Scavans & les curieux s’af 
femblent pour examiner, ou pour 
sinftruire. Djiabotanus fatisfait à : 
toutes les demandes, & à toutes 
les difficultés par des réponfes 
juftes, & décifives. II explique 
avec énergie la qualité de toutes 
les drogues qui entrent dans fa 
ïompofition. Ce Bitume, dit-il, 


DE SALINS. 233$ 
vient de la Mer Morte: le Dic- 
tame de Crete a la vertu de fai- 
re fortir le fer des plaies , vertw 
enfeignée par les cerfs qui onf 
recours à cette plante pour faire 
tomber les javelots dont ils: one 
percés : le Cafloreum eft une 
paitie du Caftor, animal amphi- 
bie fi connu par fon intelligen- 
ce dans l’Architeëture ; cet In-- 
grédient eff chaud , forifie les 
nerfs , & ranime les efprits ani< 
maux: c'eft d’ailleurs un sûr con 
trepoifon. Cette racine que vous: 
* voyez s'appelle Carline de l'Em- 
pereur Charlemagne, à qui uw 
de ces Génies qui veillent in- 
ceffamment à la garde des hom- 
mes, lenfeigna pour guérir Îa 
pefte qui ravageoit fon armée. 
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La Myrhe eft une gomme: qui 
diftille de l'arbre du mème nom 
dans l'Ethiopie. Cette gomme 
eft fpécifique contre Îles mala- 
dies du cerveau, & a la vertu de: 
préferver de la corruption. Cette. 
- autre drogue épaifle & noire, eft . 
un fuc que la Canicule fait diftik : 
ler d'un arbrifleau. 
C’eft ainfi que Diabotanusex- « 
pliquoit les propriétés Ge chaque 
ingrédient. Il n'oublia pas: la vi- 
pere, ce reptile dangéreux à quis 
la nature, pour corriger en quel- 
que façon fon ouvrage, femble 
avoir donné des vertus à pro- | 
portion du mal qu'il peut faire. « 
Toute FAffemblée admire le pro- « 
fond fçavoir & l'éloquence de 
Diabotanus, 
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| On difpofe dans une grande: 
falle les infrumens néceflaires: 
pour la compofition. On broye .. 
on pulvérife à grand bruit ‘les 
fimples;,-les gommes, & les refi= 
nes.- Diabotanus ouvre la féance: 
par une doéte difiertation fur la: 
vertu de fon antidote. IL parle. 
des grands Hommes qui ont, tra 

vaillé. avant lui fur le remede- 
qu'il va produire ; mais qui n’ont: 
réufli qu'imparfaitement: Il n'ou- 
blie pas le Roi du Pont le fa-- 
meux Mithridate, ni Androma< 
que Médecin de Rte 
Cependant la Renommée vole 
pat toute l'Europe. .Ce monftre 
femelle 'a cent langues, eft atten-" 
tif à tous les événemens.- If ne 


laife jamais fermer fes yeux 12 
n'> M$. 
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parcoutt rapidement les places 
publiques , les cercles , les caf- 
fés., les tavernes, & fes retraites 
mêmes qui font confacrées au 
filence. L’oifiveté l'introduit par- 
tout fous mille formes différen- 
tes, &l'avide curiofité grands 
yeux ouverts, bouche béante V'ac- 
cueille avec empreffement. Le 
menfonge aufli prompt que lui ; 
n'abandonne jamais fes pas, &c 
_vole de tous côtés fur fes ailes. 
Il eff chez les Bataves un nou- 
veau Calchas, & une Sybille 
chez qui la Renommée dépofe , 
tout ce qu'elle ramafle en cou- 
rant. C'eft là qu'elle fe repofe: 
avec le menfonge, fidel compa-« 
gnon de fes courfes, & c'eftchez# 
ce peuple crédule qu'elle fe plait 


DE SALINS: Say 
plus qu’en aucun lieu du mondes 
Quand il s'agit de publier le mal, 
ce monftré enfle aufli — tôt fes 
joues , & faifant retentir les airs 
du fon aigu de fa trompette , dix 
vulgue des chofes incroyables, & 
groflit affreufement ‘les objets. 
Mais il ne trouve jamais d'oreils 
les plus attentives & plus cré- 
dules, que lorfqu'il répand des 
bruits injurieux , pour flétrir la 
gloire des hommes illuftres. L'En. 
vie précede alors fa marche, & 
verfant fon venin dans les cœurs, 
_ elle les difpofe à recevoir tout ce 
qu'il lui plait d'inventer. Veut. 
elle publier du bien ? on ne lé: 
coute qu'avec peine : elle-même 
en diflimule une partie, ou tâche 
d'en diminuer l'éclat. Elle rendit. 
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pourtant juftice: à Diabotanus 3: 
elle publia-qu’un grand Médecin 
dans une ville de Franche-Com- 
té; alloit donner une compofñi- 
tion qui devoit effacer tous les- 
médicamens anciens. & nmioder- 
nes. Elle invite à cette opération 
tous les curieux de l'Europe, & 
principalement de France : Ceux 
qui habitent les campagnes de la 
Bourgogne fertile en bons vins : 
les peuples de Vienne & de Mar-- 
feille : ceux de la fameufe ville: 
de Plancus , où l'union du Rhô- 
ne & dela Saone rend le com- 
merce fi floriflant ::. ceux | qui: 
cultivent les bords féconds & 
de la Marne & de la Seine, ou: 
les délicieufes contrées que la: 
Loire arrofe : les habitans des: 
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Tes Britanniques , les peuples dui 
Rhin , les laborieux Savoyards;. 
& les Suiffes induftrieux. 
Aleéton de fon côté toujours 
attentive à traverfer Diabotanus, : 
lui fufcite mille ennemis fecrets: 
_ qui fement par-tout contre lui des 
bruits calomnieux. Ils le peignent: 
comme un ignorant rempli d'ar- 
rogance ,. comme un préfomp- 
tueux & un fou. Ils publient de: 
faufles & longues liftes des ma-- 
lades qu'il a tués par des reme-: 
des violens , ou par des faignées: 
incongrues. Mais tous ces dif 
cours font peu d'impreflion, & 
ne-fervent qu'a donner un nous- 
veau luftre à la gloire du Méde- 
cin.- Alettor” voyant le peu de: 
fruit qu'elle tire de fes artifices. 


. 
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imagine de lui troubler l'efprit… 
en feffrayant par un fpeétacle 
extraordinaire. 
Il avoit emporté dans tous fes: 
voyages la fameufe tête de Be- 
fançon ,comme un monument de 
{on courage. Une legére couche 
de vernis la rendoit propre, & 
luifante : les mâchoires étoient: 
attachées avec des rubans, & elle: 
étoit placée fur la cheminée de: 
fa chambre. Une nuit qu'il médi-- 
toit profondément fur la: Méde-- 
cine célefte de Paracelfe, tous: 
les meubles de fon cabinet fe mi- 
rent à trembler, & le plancher: 
Jui fembla mugir. Sa lampe s'é- 
teignit , & l'appartement ne fut: 
plus éclairé què d’une lumiere | 
affreufe qui partoit de la bouche: 
êx- 
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8 des yeux de la fatale tête. Elle 

parut toute noire & hériflée de 

{erpens. Ses dents craquetoient, 

& fervant d'organe à la furie qui 

l’animoit , elle articula ces ef 
» froyables paroles. » Tu prétends 
»” em vain, Ô.le plus fcélérat des 
* hommes, te tirer de la poufliere 
” par des projets ridicules &c im 

” praticables. Tes crimes font mon. 
? tés aleur comble. Les Dieux juf 
> tement.irrités fe fervent de moi 
» pour t'annoncer les malheurs qui 
» te menacent. De quel œil peu- 
» yent-ils voirtonaudace, &c tes at- 
» tentats? T'es-tu flatté de roppo- : 
» fer aux loix du deftin, & de chan- 
» ger la condition humaine? Eny- « 
» vré d'une frivole, fcience, voi 
» l'abus que tu fais de tes lumicres, 
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5 À quoi jufqu’à préfent t'ont-elles’ 
, fervi? ? à troubler lefprit d'une fille 
_ dont tes filtres ünt cotrompu l'in 
7 noceñcé , & féduit le cœur ver- 
«tueux. Avant ce crime, un facri- 
»lege avoit accoutumé ton ame 
» aux forfaits. Tu !ofàs porter fur | 
» mon Corps tÈs maiss profanes, | 
» & violer matépulture. Tutefou- | 
, Viens de cette affreufe nuit où ta 
,, Acheté te fit prendre tes compa- 
gnons déguifés pour autant de 
» fpeétres. C'en eft fair, infâme, tu 
, vas périr. Le Tenare prêr à te 
“A t'attend comme fa proie. 
Ton atrêt eft prononcé. Tu vas ! 
| payer tous les homicides ‘que ta ! 
,, Préfomption & ton ignorance 
4 ” t'ont fait commettre. LE morts 
dont tu as précipité les jours , te 
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» demandent pour exercer fur toi 
leur vengeance. Prépare-toi à 
» des fupplices dignes de tes cri- 
»imes. La roue d'Ixion, la faim 
de Tantale, le rocher de Sify- 
vphe, le vautour de Titius, ne 
»font que l'ombre des tourmens 
»que tu dois endurer. Après cet 
effrayant difcours, elle s’élança 
plufieurs fois avec fracas d'un bout 
de la chambre à l’autre, & brifant 
les vitres, elle difparut. 
Diabotanus demeura dans un 
étrange étonnement, mais lacrain- 
te ne put entrer dans fon ame. Il 
ne fut pourtant point fans inquié- 
tude. Il s'examina pour tâcher 
de découvrir le fondement de 
ces menaces. Mais fon cœur ne 
lui reprochant aucun des crimes 
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dont le fpeëtre l’avoit chargé, il 
concluoit que fes prédiétions ne 
devoient avoir aucune fuite. Hé- 
las ! difoitil en luimême, qui 
fçait pourtant fi ces préfages 
ne feront point vérifiés un Jour, 
Quelque Dieu jaloux me pour- 
fuit. Laiflerai-je mon entreprife 
imparfaite, ou continuerai-Je mes 
glorieux travaux ? Il pafla toute 
la nuît fans fermer l'œil dans ces 
accablantes réflexions. Le lende- 
main , fans s'ouvrir à perfonne , 
il fut fe promener feul à la cam- 
pagne pour rêver plus librement 
à cette avanture , & délibérer fur 
le parti qu'il avoit à prendre, La 
fatigue de la nuit précédente l’o- 
bligea de s’affeoir fous des arbres 
au bord d’un ruifleau qui fuyoit 
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en murmurant dans le vallon. TI 
fe coucha fur l'herbe tendre qui 

_ linvitoir à fe repofer, & bientôt 
il fat furpris d’un profond fommeil. 
Pendant que fon ame agitée fe 
livroit aux douceurs du repos, EF 
culape lui apparut. H fendoit les 
airs fur un char trainé par des coqs. 
Sa taille étoit fort au-deffus de 
Phumaine. La férenité, la joye ; 
le calme des fens brilloient fur for 
vifage fleuri. Il avoit ax lieu de 
cafque un mortier” dont l'éclat 
éblouiffoit les yeux, & il portoir 
à la main une feringue d'argent. 
H s'arrêta vis-à-vis de Diabota- 
nus, & d'une voix ferme: : » Eft- 
» cela, lui dit il, l'intrépidité dont 
»fe piquoit Diabotanus ? Etoir-ce 
« pour venir fuccomber dans fa pa- 
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» trie àaune vaineillufion, qu'il s eff 
# expofé dans fes voyages aux plus 
e grands dangers ? Eft-ce là cet 
» homme inacceflible à la peur qui 
#> dans les ombres de la nuit fignala 
+ fon courage près d'un cadavre, êg 
a quimitenfuiteunetroupe demeur- » 
» triers prêts à fouiller dans les en- 
» trailles d'un homme vivant? Il a: 
» pañlé les mers, il a bravé les vents. 
» & les tempêtes, & mille genres 

: de morts. Ila fait plus; vainqueur 
_» de Juimême , il a brifé courageu- 
» fement d’indignes fers, & main- 
+ tenant confterné par un vain phan- 
» tôme, je vois fon cœur dans un: 
» mortel. découragement, Levez- 
» vous, homme foible & timide. 
» Retournez à vos opérations, & 
æ.méritez par votre confiance la 
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#ploire qui vous eft deftinée, : At- 
»tentif à vous proteger, & à fignas 
»lerrmes faveurs-par de nouveaux 
» bienfaits; jai prié Vulcainde vous 
» fabriquer ces deux.inftrumens. Ce 
»* Dieu dontles yeux brûlés par la 
forge ont fouvent befoin de mes 
”collyres, m'a fur le champ accor- 
» dé une grace qu'il accorde à pei- 
»ne aux carefles de Vénus, & aux 
x [armes de Thétis. Ce mortier que 
» vous trouverez chez vous eft de 
» pur atrain de Corinthe; métal plus: 
» précieux que l'or & l'argent donr 
mil eft mêlé, Mais l'art furpafle en 
» core la matiere, & fes proprietés: 
» font admirables. Il augmentera 
#les vertus des Simples & des au- 
tres drogues, & le fon: qu'il ren- 
“ dra glacera d'effroi tous vos enne- 
p Mis. X-1v 
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Le cilindre d'argent que vous 
voyez, n'eft pas d’un moindre prix: 
"& afin que vous connoifliez tout 
lé ridicule des ignotans à qui cet 
inftrument paroît vil ; apprenez 
fon illuftre origine. Syrinx fille du 
fleuve Eadon en Arcadie fut ai- 
‘mée du Dieu Pan. Il ta pourfuivit 
“toût un jour: & cette fille fatiguée 
dé fa courfe ,'alloit être la proie du 
vainqueur. Mais ayant prié le fleu- 
ve fon pere de la délivrer d’un ff 
preffant danger, ce Dieu la chan- 
‘gea en rofeaux. Pan défefpéré de 
cette métamorphofe , remplit les 
Forêts & les Monts de fes gémif- 
femens. Cependant pour chercher 
quelque remede à fon mal, il s’a- 
vifa d'enlever les rofeaux, reftes 
infortunés de la Nymphe, &ilen 
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compofa des flutes qu'il diftribua 
‘aux Satyres & aux bergers du voi- 
finage. L'ufage que Pan avoit fait 
de cés rofeaux, me fit découvrir 
en eux d'autres proprietés. J'en 
formai la partie principale de l'in- 
ftrument que vous voyez: de forte 
que la métamorphofe de Syrinx a 
été dans la fuite des fiecles, quoi- 
que pour des ufages bién contrat- 
res, une fource d'agrémens & 
d'utilités! Ce cilindre entre vos 
mains deviendra une fource iné- 
puifable de biens ; de là va cou- 
ler la fanté, avec la fraîcheur & 
l’enbonpoint quil'annoncent.C’eft 
fa fontaine de Jouvance où lesBel. 
lés pourront puifer leurs attraits 
les plus innocens. Partez, cher 
Diabotanus : que le courage & ja 
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joye renaiflent dans votre cœur. 
Montrez - vous fupérieur à l'envie 
qui fuit toujours le mérite & les 
talens : le tems viendra que vous 
Jouirez en paix de. votre gloire, 
Ce n'eft que par des voyes péni- 
bles que l’on parvient à limmorta- 
lité. Les difgraces font falutaires 7 
elles apprennent à fe modérer. 
Un bonheur trop conftant cor- 
rompt la vertu. Ne vous laiflez 
point abbaitre par une vifion : la: 
Divinité ennemie qui vous perfé- 
çute na qu'un pouvoir limité, 8x 
fes pieges tourneront à fa confu- 
fon, Allez , confommez votre ou- 
vrage, & comptez que je veille: 
fur tous vos pas. Il dit, & enfon- 
çant le Pifton dans le cilindre, ik 
arrofa fon noutriffon de Ne&tar. : 
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Diabotanus s’éveille en furfaut , 
& ne voit plus rien. Dans la joie 
qui le tranfporte , H s'écrie. Puif- 
fant Dieu d'Epidaure , je recon= 
nois votre afliftance. & j'aihonte: 
de ma foiblefle. Le feu célefte: 
dont mon ame eft remplie eft vo- 
tre ouvrage. Soutenu de votre di- 
vine proteélion, je n'ai plus d’en- 
nemis à redouter.. Je cours exé- 
cuter vos ordres. 

Plein de confiance, il part à 
l'inftant, & retrouve chez lui les 
dons d'Efculape. [nefe laffe point 
d'admirer la beauté du métal plus: 
éclatant que l'or, & la cifelure, ou- 
vrage des mains de linduftrieux 
époux de Vénus, | 

Sur le dos dela feringueétoient 
en. relief fes principales avantue- 
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res : l’entreprife noëturne qui lui 
fut fi glorieufe :fes combats avec 
Frifolin & Rafillac , & toute Fhif- 
toire de fes Amours. Le divin 
cifeau avoit fi bien exprimé les 
traits de Wentoufiane , qu'il ne 
put voir fon image fans foupirer. 
Cette amante éroit à fes pieds: 
Mais Minerve fufpendue fur fa 
tète , le rendoit inflexible, & pa- 
roi avec fon Egide les traits de 
l'Amour. Ce Dieu de dépit brifoit 
fon arc & fes fleches, & Alec- 
ton frémifloit de rage. Mais le 
mor:ier occupa bien plus agréa- 
blement Diabotanus. Vulcain y 
avoit repréfenté l'avenir. cs 
compartimens en étoient d'or, &c 
les pieces de différens métaux fi u 
artiftement rapportées, que fes 
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couleurs de la natute trompoient 
les yeux par la vérité des objets, 
On y voyoit les heureux fruits 
de la fcience, & des découvertes 
de Diabotanus. Il avoit ramené 
l'âge d'or. La vigueur & la fanté 
regnoient de toutes parts: furleurs 
pas voloient les Ris & les Jeux. 
On ne voyoit que des feftins, des 
danfes , & des nôces. Des vieil- 
lards auffi robuftes que dans leur 
premiere jeunefle , s occupoient 
aux mêmes travaux que leurs en- 
fans. La tempérance préfidoit à 
tous leurs repas. Ils étoient fim- 
ples, fans aucun art, & compo- 
fés des mets les plus fains. Les 
maladies enchaïnées dans les en. 
fers n'infeétoient plus la terre de 
leur foufle impur. 
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On voyoit enfuite tous les tra- 
vaux des defcendans de Diabo- 
tanus. Les uns préfidoient dans les 
Ecoles publiques , & tiroient du 
fein de la mort d’utiles fecours 
pour les vivans. Les autres s’ap- 
pliquoient à la Botanique , ou s'oc- 
cupoient à diverfes compofitions, 
On voyoit des Alembics, des Ma- 
tras, des Cornues, des Athanors, 
& des Vaiffeaux de toute efpece. 
‘On manioit impunément les vi- 
peres & les fcorpions. D'un autre 
côté fur des théatres une troupe 
d’ingénieux Empiriques mélant 
l'agréable à l’'utile, amufoient le 
peuple en guériflant les malades, 
& faifant une douce violence à la 
bourfe des Spetateurs , diftri- 
buoient fucceflivement leurs re- 
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medes & leurs faceties. On y dif 
tinguoit le fameux Orviétano , 
J'Efcaur, Calabre & plufeurs au- 
tres. Mais Vulcain s’étoit plû fur- 
tout à repréfenter dans un grand 
reliefle Coryphée des Empiriques 
modernes. Il étoit reconnoiïffable 
au volume énorme, & au grotef- 
que de fa figure. Son habit par- 
queté de fer, d’airain, d’or, & 
d'argent bizarrement aflortis, re- 
levoit l’éclat d’un panache qui om: 
brageoït la troupe empreflée de 
fes admirateurs. On voyoïit vis-à2 
vis des Médecins conftérnés & 
jaloux de fes fuccès, s’efforcer 
inutilement de le décrier. 

Vulcain eut gravé fur ces vafes 
une infinité d’autres fujets , fileur 
furface l’eût permis ; mais comme 
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ils n’étoient point deftinés pour 
lufage d’un homme aufli grand 
qu'Achille, il fe contenta d'y re- 
préfenter en petit les événemens 
les plus mémorables : encore fal- 
loit-il ; pour les démêler , avoir la 
vue aufli perçante que Diabota- 
nus. Tel le Clairvoyant fils d’An- 
chife vit jadis fur fon bouclier, par- 


mi un nombre prodigieux de faits 


hiftoriques, jufqu'aux Oyes du Ca- 
pitole : & que ne vit pas au clair de 
a Lune le grand Renaud fur celui 
dont un fage Enchanteur lui fit 
préfent? Diabotanus charmé de la 
magnificence du vafe, en exami- 
noit curigeufement chaque. piece. 
Il'en fait auflitôt l’effai L'air re- 
tentitau loin du fon éclatant du di- 
vin mortier, & chaque coup porte 

dans 


| MDESSMINNNOS: ‘ay 
dans le cœur de fes ennemis Le 
trouble & la frayeur. 

Cependant Ale&ton confufe du 
Mauvais fuccès de fün dernier 
ftratagême , va trouver Pluton. Ce 
Dieu étoit aflis fur un trône de fer 
élevé fous une voute obfcure. Sa 
main étoit armée d'un fceptre à 
deux pointes. Ses fourcils noirs & 
pendans lui couvroient les yeux. 
Son air dur glacoit de crainte les: 
ames que les Furies traînoient aux 
pieds de fon tribunal. Ale&on l'a 
borde , & lui tient ce difcours. 
,, Monarqué des Enfers dont l’em- 
pire n'eft point limité par le def 
; tin, verrez-vous d’un œil infen- 
,, fible l'audace effrenée d’un mor- 
» tel qui veut borner votre puif- 
» fance, en prolongeant la durée 
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» de la vie des hommes? Bientôt- 
5 fi vous ne mettez un frein à la 
» témérité du coupable ; vous 
n'aurez plus d’Arrêts à pronon- 
» Cer furles morts, & vos Jugés 
» dans l’inaétion vous remettront: 
2, la balance & l'épée dont le dé- 
3 pôt leur va devenir inutile. Les 
» deftins ont fixé un terme très: 
» court à la vie des hommes ;. & 
3 Vous ont chargé du: foin: d'exé- 
 cuter leurs décrets. Cependant 
vous foufftez qu'un mortel en 
,; treprenne d'étendre la trame fra-- 
#» gile foumife au fatal.cizeau des 
#-Parques.. { 
Plutonirrité appelle Mercure ;. 


qui venoit d'amener une troupe. 


de morts , la plupartdépèchés par 
leurs Médecins, Il le. charge de: 


_ 


t 


DESALINS 258$ 
epréfenter au Confeil des, Dieux: 
la téméritéde Diabotanus, & les- 
inconvéniens qui pourroient s ent 
füivre, fi, l'on n'y. apporté: ui 
prompt. remede.. Mereure fap 
pant du pied la terre y trav erfe les: 
voutes du Tenarequ'ilentrouve de: 
fon caducée.. Ii vole dans la The. 
falie, & du haut fommet de 1O*- 
lympe il pénétre jufqu'à la célefte: 
affemblée.. Les Divinités. étoient: 
alors attentives aux opérations de: 
Diabotanus,qu’Apollonleur faifoig: 
remarquer. Mercure: expole: fai 
Commiflion, & Jupiter ayant priés ÿ 
lavis des, Dieux, prononce: avec” 
Paisfiée ces: paroles :; | 

x Qu'importe à Pluton. qu'un 

mortel porte un peu plus loin: 

3 que-les,autres: la- comoiffence- 
ES | 
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;, bornée des plantes: qu il fiche 
» tirer des minéraux des qualités 
» juiqu'à préfent inconnues , & 
: qu'ilrécule en effet la mort dont 
» la cruelle” faux: moiflonne avant 
ps Tâge une partie des hommes! 
5, Le genre ‘humain’ en fera-t'il 


» moins fujet à cêtte dure néceffi- | 


5) té Il faut defcendré tôt ou tard 
5, dans le trifte féjour des Ombres: 
,, C'eft une Hoi indifpenfable dont 
» perfonne ne peut s'exemprerr Si 

:; l'Efculape Sequañoïs "dérobe 

; quelque tems’à la Parque ceux 
» qui ur confiéront : leurs ours. } ; 


>, elle néperdrarien de fes droits: | 


3 Ce font des viétinés: dévouées, 


 & qui, Ja hache fürlé: col, écha- 


LA pées d'uf Autel où d'un factifi- i 


DOUTE de que réfervées pour. 
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5» un autre: Après ‘tout, quand 
5; Diabotanus ‘ ärrachéfoit * quel- 
>> qu'un à la moït, affez d’autres 
» Médecins, ou par ignorance , 
»> Où par pure opiniatreté ; pren 
» dronit le foin de peupler le Te- 
>, nare, & Pluton ne s'appercevra 
55 d'aucun vuide. 

Jupiter en achevant ces paro- 
les, fit un mouvement de tête dont 
trembla l'Olympe. Le Zodiaque 
en fut bouleverté , & lesanimaux 
qui l’habitent virent leurs loges 
confondues..La Vierge & le Ca- 
pricorne fe trouverent dans la ba- 
hnce : le Scorpion au nuheu des 
Gémeaux :le Lion près du Be- 
lier; les Poiffons fe cachérent dans 
lUrne célefte, & l'Ecreviffé pin- 
çant le pied du Sagittaire, lui fit 
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décocher une: fleche: conrre le: 
Taureau qui fe trouvoit vis-à-vis. 


de lui. 


:Aletton ur &: remplie de: 
méc pouffe un cri horrible, & fe: 
replonge en mugiffant dans Les té-- 


nebres du: Fartare.. 


APPROBATION. 


ter un Manufcrit intitulé: Diabotanus: 
Qu POrviétan de. Salins | Poème traduis: 
du Lauguedocien,. & , je n’y ai rien: 
touvé qui puiffe en. empêcher PT 
preffion:. A Paris ce 19 Novembre’ 
747. .) vor FE E% 


[f Ai lu par ordré de M. le Chance-- 


PRIVILEGE DU RO. 
Tr PAR LA GRACEDE DE 

ROY DE FRANCE ET nE NAVAR- 
RE: À nos amés & féaux Confeillers les Gens-+ 


- tepans nos Cours de Parlement,  Maigres des: 
Requêtes ordinaires de notre Hôtel, Grand: 


/ 


Confeil , Prévot de Paris, Baillifs, Sénéchaux;,. 
leurs Lieutenans Civils, & autres nos Jai 
ciers qu'ilappartiendra SazuT.Notre bien-amé 
François DELAGUETTE, Libraire à Paris, 
Nous a fait expofer qu’il défireroit faire im- 
primer & donner au Publicun Ouvrige qui 
a pour titre: Diabotanus , ou! l’Orviétan de 
Salins , Poème héroi-crmique, s'il nous plailoit: 
lui accorder nos Lettres de Permiflion pour: 
ce nécefflaires. À ces cAUSES voulant favora- 
blement traiter l'Expofant, Nous-lui avons 
permis & permettons par ces Préfentes de’ 
faire imprimer ledit Ouvrage, en un ou plu- 
fieurs volumes & autant de fois que bon lui 
fsmblera ,. & de le vendre, faire vendre & de-- 
biter par toutnotre Royaume pendant le tems: 
de trois années-confécutives ; à compter du: 
jour de la date des Préfentes ; faifons défenfes- 
à tous Libraires , Imprimeurs & autres per- 
fonnes, de quelque qualité & condition-qu’elles” 
foient .d’en introduire d’imprefñon étrangere- 
dans aucun: lieu. de: notre obciffänce. À la: 
charge que ces Préfentes feront enregiftrées- 
tout au long furle Regiftre de la Communau- 
té des Libraires & Imprimeurs de Paris, dans- 
trois mois de-la datte d’icelles , que l’impref-- 
fion duditouvrage fera faite dans notreRoyaus- 
me & nonailleurs en bon papier & beaux cas 
racteres ,. conformément à la feuille imz 
primée attachée pour modele fous le con- 
tre-fcel des Préfentes, que lImpétrant fe cons 
formera en tout aux KRéglemens de la Li: 
brairie, & notamment à celui du Fo Avril 
172$: qu'avant de l'expofer.en vente, le.Ma- 
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nufcrit qui aura fervi de eopie à l'imprefiorr 
dudit ouvrage, fera remis dans le même état où 
Papprobation y aura été donnée ès mains dé 
notre très-cher & féal Chevalier le fieur Da- 
GUEssEAuChancelier de France, Commandeur 
de nos Ordres, & qu’il en fera enfuite remis 
deux Exemplaires dans notre Bibliothéque pu- 
blique , un' dans celle de notre Château du 
Louvre, & un dans celle de notre très-cher & 
féal Chevalier le Sieur Dacuesseau , Chan- 
celier de France : le tout à peine de nullité des 
Préfentes, Du contenu defquelles vous man- 
dons & enjoignons de faire jouir ledit Expo- 
fant & fes ayans caufes pleinement & paifble- 
ment, fans fouffrir qu'il leur foit fait aucun 


trouble ou empêchement; Voulons qu’à la co- 


pie des Préfentes qui fera imprimée tout au 
Jong au commencement ou à la fin dudit Ou- 
vrage, foi foit ajoutée comme à l'original; 
Commandons au premier notre Huiffier ou 
Sergent fur ce requis,de faire pour l'exécution 
d'icelles tous actes requis & néceflaires, fans 
demander autre permiffion , & nonobftart 
clameur de Haro , Charte Normande & Let- 
tres à ce contraires : Car tekeft notre plaifir 
Donne’ à Paris le deuxiéme jour du mois de 
Décembre l’an de grace mil fept cent quarante- 
fept , & de notre Regne le trente- troifiéme. 
Par le Roy en fon Confeil. Sarxson. 

Regifiré [ur le Regiftre XI. de la Chambre 
Royale des Libraires-Imprimeurs de Paris ,N.. 
831. fol. 773. conformément #'ix anciens Regle- 
mens confirmés par celui du 18 Février 1713. # 
Paris le1z, Décembre 1747. 

G. CaveLier , Syndie, 
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